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Régis Campo fait chanter le théâtre de Koltès
Le compositeur français donne en création à l’Opéra de Strasbourg son second opéra,  d’après Bernard-Marie Koltès.QuaiOuest

En bon Marseillais qui se respecte – il est né dans la cité phocéenne quelques jours après les événements de Mai 68 –,
volontiers « déjanté » et la blague à la boutonnière, Régis Campo a l’âme corrosive, la verve voluptueuse et l’inspiration
lyrique.

Il compose pour des ensembles vocaux comme Clément Janequin ou Solistes XXI, et des chanteurs tels José van Dam,
Felicity Lott et Sumi Jo, pour qui il écrit un cycle de mélodies qui sera créé en 2015 avec l’Orchestre Symphonique de
Montréal, placé sou la direction de Kent Nagano. Son catalogue compte également des pages symphoniques, concertos
et quatuors à cordes, joués dans le monde entier.

Un drame noir inspiré par Koltès
Pour son second opéra, six ans après  pour 4 chanteurs et 8 instruments créé en janvier 2009Les Quatre Jumelles
d’après Copi (1939-1987), «  », Régis Campo se tourne vers la tragédie, avec une pièce duun texte cru, tragique, ambigu
Français Bernard-Marie Koltès (1948-1988), . Conçu en 1983-1985, créé à Amsterdam en 1986, ce drame noirQuai Ouest
qui a pour cadre une sinistre cité portuaire a immédiatement connu le succès en France, mis en scène par Patrice
Chéreau. L’action conte l’histoire de Maurice Koch, homme d’affaires qui se jette dans un fleuve après avoir faussé
compagnie à sa secrétaire Monique Pons. Il est repêché par Charles, dont les proches espèrent pouvoir profiter du
sauvetage. L’intrigue repose sur l’échange et le trafic et joue de l’appréhension de l’autre et de soi-même.

Les forces musicales d’un grand opéra
« Cette plongée abyssale au cœur de l’Homme à travers des rapports assez charnels entre les personnages de Koltès

 », avoue Campo avec gourmandise. Commande de l’Opéra du Rhin et de l’Opéra den’est pas pour me déplaire
Nuremberg, créé dans le cadre du Festival Musica de Strasbourg (1),  appartient au genre du « grand opéra »,Quai Ouest
avec 50 instrumentistes dans la fosse, synthétiseur, guitares électrique et basse, percussion en nombre… Côté voix, un
chœur et une distribution de sept chanteurs que l’Opéra de Strasbourg a choisis parmi les meilleurs, avec notamment
Mireille Delunsch, Marie-Ange Todorovitch et Paul Gay. « Ces personnages de loubards qui cherchent la rédemption me

, confesse Régis Campo. fascinent Koltès me faisait pourtant peur, il était pour moi trop lié aux années 1980, au cinéma
de Jean-Jacques Beineix, mais dans une langue très travaillée, poétique tout en sonnant de façon naturelle, sans pathos.

 »J’apprécie son humour grinçant bien qu’il s’agisse d’une histoire tragique. Bref, tout ce qui m’intéresse.

Faire comprendre le texte
Le compositeur a tout fait pour que le texte reste compréhensible grâce à une écriture vocale «  », proche de latrès simple
prosodie, tandis que la musique se veut immédiate. « La Voix humaineJe suis davantage allé dans le sens de  de Poulenc

Pelléas et Mélisandeque de  de Claude Debussy, avec une écriture très actuelle, prévient Régis Campo. Pourtant, ce
 »Quai Ouest français sera repris à l’Opéra de Nuremberg en janvier 2015… dans une adaptation allemande.

Bruno Serrou

Opéra de Strasbourg 27 septembre-2 octobre. Rés.: 08.25.84.14.84. Filature de Mulhouse 10 octobre. Rés.:
03.89.36.28.28. . Festival Musica, 25 septembre-10 octobre. Rés.: 03.88.23.46.46. www.operanationaldurhin.eu
www.festivalmusica.org
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CREDIT SUISSE SICAV (LUX) - (la «Société»)

Société d’investissement à capital variable

5, rue Jean Monnet, L-2180 LUXEMBOURG - R.C.S. Luxembourg B 81507

Nous avons le plaisir d’inviter les actionnaires à assister à l’

ASSEMBLEE GENERALE EXTRAORDINAIRE

des actionnaires (l’«AGE») qui se tiendra au siège de la Société, 5, rue Jean Monnet, Luxembourg, L-2180,

Grand-Duché de Luxembourg, le

vendredi 22 août 2014 à 14h00

avec pour ordre du jour:

1. La modification de l’article 1 «Nom de la Société», en vue de changer celui-ci de «Credit Suisse SICAV (Lux)»

en «CS Investment Funds 5»;

2. La modification de l’article 5 «Capital et certification des actions», en vue de permettre à la Société d’émettre

des actions sous forme dématérialisée et de supprimer la possibilité d’émettre des actions au porteur; mise en

place en outre pour les actionnaires au porteur de l’obligation de convertir ces dernières en actions

nominatives ou dématérialisées, et autres changements mineurs en vue d’une harmonisation avec les

dispositions de la loi du 6 avril 2013;

3. La modification de l’article 8 «Ressortissants américains», qui devient «Affaires américaines», dans un but de

mise à jour des statuts de la Société conformément aux exigences de la loi américaine de conformité fiscale

pour les comptes détenus à l’étranger («loi FATCA»), en rendant obligatoire pour les actionnaires et pour les

investisseurs de la Société la divulgation de certaines informations requises par cette loi, qui pourront être

transmises par la Société ou par sa société de gestion aux services fiscaux américains («IRS»).

Les résolutions figurant à l’ordre du jour ne peuvent être adoptées que sous réserve d’un quorum de 50%

du capital-actions de la Société présent ou représenté et d’une majorité des deux tiers des votes exprimés.

Si vous souhaitez assister personnellement à l’AGE, nous vous prions de bien vouloir en informer la société de

gestion, Credit Suisse Fund Management S.A., par téléphone au +352 43 61 61 1, par fax au +352 43 61 61 402

ou par courriel à list.luxcsfmcorporate@credit-suisse.com sept jours calendaires avant la date prévue pour l’assemblée.

Pour pouvoir assister à l’AGE, il est demandé aux actionnaires de bien vouloir bloquer leurs titres auprès du

dépositaire au moins trois jours calendaires avant celle-ci et de fournir au siège de la Société le certificat attestant

que leurs actions resteront bien bloquées jusqu’à la fin de l’AGE.

Les actionnaires qui ne peuvent assister personnellement à l’AGE peuvent voter au moyen du pouvoir disponible

au siège social de la Société. Afin d’être pris en compte, les pouvoirs dûment remplis et signés doivent parvenir

au siège social de la Société au moins trois jours calendaires avant l’AGE.

Chaque action, quelles que soient sa catégorie et la valeur nette d’inventaire par action au sein de sa catégorie,

détenue à la date de l’AGE, donne droit à un vote, sous réserve des limitations légales. Les actionnaires

ne détenant que des fractions d’actions ne peuvent participer au vote des résolutions à l’ordre du jour.

Les actionnaires sont informés par la présente que la version des statuts de la Société comportant les projets

de modifications est disponible sans frais sur demande au siège social de cette dernière.

Le Conseil d’administration

AVIS FINANCIERSLacriseukrainienneamplifiel’incurie
destour-opérateursrusses

Benjamin Quénelle
— Correspondant àMoscou

Chaque été, des milliers de touristes
russes se retrouvent coincés à
l’étranger à cause de la faillite de 
leurs tour-opérateurs. Cette année, 
le bilan est d’autant plus lourd que 
lesvacancierspaientlesconséquen-
cesdelacriseukrainienneetdubras
de fer entre Moscou et l’Occident. 
Quatreagencesdevoyagesviennent
coupsurcoupd’annoncerlacession
de leurs activités et, depuis une 
semaine, quelque 50.000 touristes 
se sont, du jour au lendemain, 
retrouvés sans billet retour ou

exclusdeleurshôtels.Leurrapatrie-
ment s’effectue progressivement.

Effets ricochet

Les autorités ont ordonné des
enquêtes sur Labyrinth et Neva, les 
deux principaux tour-opérateurs 
mis en faillite. Sont en cause leurs 
erreurs de management : ils ont 
réservé trop de places dans les vols 
charters et les hôtels mais, faute de 
clientssuffisants,n’ontpaspuhono-
rer leurs engagements ; leurs man-
ques de réserves financières ont 

alors précipité leur faillite. Du coup,
n’ayant pas reçu de versement, 
hôtels et compagnies aériennes ont
rejeté les touristes qui, eux, avaient 
pourtant bien payé à l’avance leurs 
vacances à l’agence. Ce n’est pas la 
première fois que des vacanciers 
russessefontainsipiéger.En2012,à
la demande expresse du Kremlin, la
banque publique VTB avait ainsi dû
accorderdansl’urgenceunprêtspé-
cial de 7 millions de dollars à Lanta
Tour, populaire agence de voyages 
au bord de la faillite, alors que 2.000

de ses clients étaient bloqués à 
l’étranger. Mais, cet été, les effets 
ricochet de la crise ukrainienne ont
aggravé les problèmes. Les agences
ont ainsi enregistré une forte baisse
des clients à cause de la chute du 
rouble (plus de 10 % depuis septem-
bre),qui,provoquéeparlestensions
politiques, a renchéri les vacances à
l’étranger. Parallèlement, les autori-
tés ont imposé des restrictions aux 
déplacements à l’étranger de cer-
tains citoyens occupant des posi-
tions stratégiques dans l’adminis-
tration. Au total, le nombre de 
Russes voyageant hors du pays a 
donc chuté de 20 à 50 % par rapport
à l’an passé. Principale destination 
concernée : la Turquie, le lieu pré-
féré de villégiature des Russes. La 
presse a même raconté les bagarres
à coups de chaises opposant touris-
tesexpulsésetemployésd’hôtel.Les
autoritésàMoscouontdéjàmenacé
dedresserla« listenoire »dessocié-
tés touristiques étrangères maltrai-
tant les Russes. n

TOURISME

Près de 50.000 vacan-
ciers seraient bloqués,
victimes de la faillite
de leur tour-opérateur
et des méfaits de
la crise ukrainienne.

Des touristes devant les locaux du tour-opérateur russe
Labyrinth àMoscou. Vladimir Pesnya/RIA Novosti /AFP

RockenSeineprofitedesapopularité
pourfairelepleindesponsorsetdemécènes

Martine Robert
mrobert@lesechos.fr

Avec tous les passes 3 jours vendus
deux mois avant l’événement (il ne
reste plus que des billets à la jour-
née) et 120.000 spectateurs atten-
dus du 22 au 24 août au parc de
Saint-Cloud près de Paris, Rock en
Seine est devenu un festival qui
compte tant sur le plan national
qu’international. Les entreprises
partenaires y sont sensibles, à l’ins-
tardeSFR,fidèledepuis2005,Coca-
Cola depuis 2004, ou Kronenbourg
qui,depuis l’andernier,aaccoléson
nom à la quatrième scène du Festi-
val Pression Live.

Cette année, parmi les nouveaux
venus figure Transavia, la compa-
gnielowcostd’AirFrance-KLM,qui
adécidépouraccroîtresanotoriété,
de cibler cette manifestation multi-
générationnelle. Chaque ticket
d’entrée à la manifestation donne
accèsàuntirageausortpermettant
de gagner un an de voyages sur le
réseau du transporteur, qui pour ce

faire tiendra un stand à l’entrée de
Rock en Seine. « En 2003, pour la
1ère édition, nous devions démarcher
lesagencesdecommunication,d’évé-
n emen t i e l , ou l e s marque s .
Aujourd’huidansuncassurdeux, ce
sont elles qui viennent ànous. Le fes-
tival se tient en fin d’été, unmoment
idéal pour les lancements de campa-
gne ou de produit, et notre localisa-
tion intéresse de nombreuses firmes
ayant leur siège à Paris », confie
François Missonnier, directeur du
festival.

Autofinancement à 90 %

Ce dernier a créé cette année
un club d’entreprises régionales
mécènes. Moyennant 7.000 à
20.000 euros, ces sociétés peuvent
convier15à50personnesàuncock-
taildînatoireetàunespaceVIPprès
de la scène principale. L’Ordre des
avocats des Hauts-de-Seine ou
Vinci Energies ont ainsi répondu
présent. D’autres firmes ont opté
pour du mécénat en nature comme
Renault ou VLS (Vidéo Lumière
Son). « Certaines entreprises contac-
tées ont été surprises, elles ne pen-
saient pas pouvoir s’associer à Rock

enSeine.Danslamusique,ellesn’ont
pas encore les réflexes qu’elles ont
danslesport »,poursuitlepatronde
Rock en Seine.

Au total, le festival autofinance à
90 % son budget de 6,5 millions
d’euros (65 % en billetterie, 15 % en
sponsoring et mécénat et 5 % en
recettes diverses). Les subventions
publiques proviennent, quant à
elles, essentiellement de la région
I l e - d e - Fr a n c e , q u i a p p o r t e
650.000 euros, la ville de Saint-
Cloud mettant au pot 60.000 euros.

Si le conseil régional a largement
aidé le festival à grandir (de
22.000 spectateurs la première

année à presque six fois ce chiffre
aujourd’hui, d’un à trois jours et
d’uneàquatrescènes),lamanifesta-
tion a également fait ses preuves,
tant en termes artistiques (avec
cette édition Arctic Monkeys, Lana
DelRey,EmilieSimonetl’Orchestre
national d’Ile-de-France, Por-
tishead, Blondie…), que logistiques.
Avec sa trentaine de restaurants

très variés, son mini-Rock en Seine
pour les enfants, ses expositions de
photographies et d’affiches, ses
stands qui réservent chaque année
des surprises (un village du disque
et un studio pour les adolescents en
lien avec le Centre Pompidou pour
cette11e édition), le festivalasufédé-
rer un public varié, dont de nom-
breuxBelgesetAnglais.« Peuàpeu,

nous avons fabriqué une génération
de festivaliers, qui a découvert ce
qu’était le live, et qui maintenant a
pris l’habitude d’aller écouter des
concerts », se félicite François Mis-
sonnier, à la tête d’une équipe com-
posée, letempsdufestival,d’unmil-
lier d’intermittents, d’employés en
CDD et en CDI, sans oublier
250 bénévoles. n

l Tous les passes 3 jours étaient déjà vendus 2 mois
avant le début du festival.
l Le public multigénérationnel de 120.000 festivaliers
séduit les entreprises.

CULTURE

Depuis 2003, le festival est passé d’un à trois jours, d’une à quatre scènes et de 22.000
à 120.000 spectateurs. Photo Nicolas Joubard

Q
uand on est un
modeste événement
en milieu rural, il faut

avoir de l’imagination. Pour
boucler son budget d’abord, à
l’instar du Festival du Périgord
Noir (35 concerts de classique
et de jazz) qui a créé son fonds
de dotation en espérant lever
100.000 euros dès la fin
de l’année, 400.000 en 2016
et 1,2 million en 2019. Pour
accroître son rayonnement ensuite, tel le Festival
d’art lyrique de Saint-Céré (Lot), qui s’enrichit d’expo-
sitions d’art contemporain à l’initiative des collec-
tionneurs Evelyne et Jacques Deret.

La Chaise-Dieu (photo), grand festival parmi les
petits, avec 48 éditions à son actif, mise pour sa part
sur la qualité du patrimoine historique qui lui sert de
cadre pour renforcer son attractivité. Son budget,
serré, de 1,7 million d’euros, n’est alimenté qu’à

hauteur de 30 % par des
subventions publiques (50 %
restant de recettes propres
et 20 % de mécénat). Grâce
au chantier de 18 millions
d’euros engagé pour mettre
en valeur l’abbaye de la
Chaise-Dieu et ses tapis-
series du XVe siècle (financé
principalement par le dépar-
tement de la Haute-Loire et
l’Etat), Julien Caron, direc-

teur général du festival, espère que ce patrimoine
attirera à terme 100.000 personnes par an. De quoi
contribuer à changer l’échelle de cette manifesta-
tion, qui accueille actuellement 23.000 visiteurs
à ses 40 concerts. L’association organisatrice
de l’événement, qui emploie 7 permanents, imagine
déjà de modifier la structure de gestion du festival
pour avoir davantage de marge de manœuvre
afin de relancer la « marque » Chaise-Dieu. n

Lesévénementsrurauxcherchentlesbonnesrecettes
pouraccroîtreleurbudgetetleurrayonnement

I
l a été créé il y a trente-
deux ans par Laurent
Bayle, le patron de la Cité

de la Musique et bientôt de la
Philharmonie de Paris, il
demeure le premier rendez-
vous hexagonal pour la
musique contemporaine
et l'un des plus importants en
Europe. Et pourtant, le Festi-
val Musica, novateur, expéri-
mental, reste toujours très
dépendant des subsides publics. Les mécènes, à
l’instar des fondations Orange ou Jean-Luc Lagar-
dère, sont plus frileux. Sur un budget de 2,2 millions
d’euros, 80 % provient de subventions, de tous les
échelons territoriaux. Il faut dire que les tarifs sont
modiques, de 7,50 à 12 euros, « dansune volonté de
démocratisation »,précise Jean-Dominique Marco,
son directeur, qui souligne également que la moitié
des dépenses du festival est injectée dans l’économie

locale. De fait, en moyenne,
la cinquantaine de concerts
donnés durant quinze
jours (du 25 septembre
au 10 octobre) affiche un taux
d’occupation de 93 % à 94 %,
alors que 40 % de la
programmation correspond
à des créations françaises
ou mondiales.

Pour réaliser ces 15.000
à 17.000 entrées habituelles,

l’équipe des cinq permanents de Musica n’hésite pas
à tisser des réseaux avec d’autres festivals en Europe
et à faire la tournée des petites villes de la région
afin de trouver de nouveaux publics. Colloques,
conférences, master class complètent l’offre.
« Il estde plus enplusnécessaire de relier création
contemporaine et répertoire classique, carnous
constatons l’absence demémoire dupublic »,
note Jean-Dominique Marco. n

MusicaàStrasbourg : lacréationcontemporaine
réclametoujoursunfortinvestissementpublic

Desfestivalsplusmodestestirentégalementleurépingledujeu
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« Dans la musique,
les entreprises n’ont

pas encore
les réflexes de

partenariat qu’elles
ont dans le sport. »

FRANÇOIS MISSONNIER
Directeur du festival
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Rubrique hebdomadaire des spectacles à ne pas manquer du 25 
septembre au 1er octobre. 
A Théâtre Ouvert, on a vu hier soir le premier épisode de Notre Faust, série diabolique en cinq épisodes 
(jusqu’au 25 octobre, avec un épisode chaque semaine et une intégrale le 25 octobre). C’est Nicolas 
Maury qui endosse le rôle de Faust dans cette pièce écrite à dix mains (Stéphane Bouquet, Robert 
Cantarella, Nicolas Doutey, Liliane Giraudon et Noëlle Renaude) et qui revisite, façon série télé, le mythe 
de Faust à notre époque. 

Henri Faust s’y révèle sous les traits d’un ostéopathe au bout du rouleau, fatigué de sa vie conjugale, et 
apparaissant d’abord sous les traits de Travis, chauffeur de taxi, haranguant le public, entre séduction et 
agressivité, dans un remake à peine déguisé des soliloques en chambre de Robert de Niro dans Taxi 
Driver. Les patients défilent et l’on se demande bien sûr sous les traits duquel apparaîtra Mephisto… Il 
faudra visiblement attendre un épisode ultérieur, mais on aura fait la connaissance d’un SDF énigmatique, 
de sa sœur hédoniste, d’un vieux confrère féru de théâtre, d’une révolutionnaire qui a changé de sexe…. 
A suivre ! 

Le festival Actoral de Marseille démarre ce soir avec une soirée où se succèdent Olivia Rosenthal, pour 
une lecture de Mécanismes de survie en milieu hostile, Yves Pagès, Benoît Pradel et Gaspard Delanoë, 
pour Je te souviens, et la mise en espace du projet de François-Michel Pesenti et Suzanne Joubert, Les 
gens sont formidables. 

A voir aussi ce week-end, les propositions de Pauline Simon, Sarah Berthiaume et Julien Gosselin, 
Volmir Cordeiro ou Toshiki Okada. Pour ne citer qu’eux… Actoral se poursuit jusqu’au 11 octobre et 
nous réserve de belles surprises, de Mohamed El Khatib à Superamas ou de Tim Etchells, Laëtitia Dosch 
et Yuval Rozman à Noé Soulier, Miet Warlop ou Vincent Thomasset. Foisonnant et excitant, tel est 
Actoral 2014. 

A Limoges, démarre également la 31e édition des Francophonies en Limousin (du 24 septembre au 4 
octobre), avec un programme mêlant théâtre, danse, musique et rencontre d’auteurs. Pour présenter cette 
édition, sa directrice, Marie-Agnès Sevestre, parle “d’une francophonie indisciplinée”, mêlant des artistes 
régulièrement invités, dont Wajdi Mouawad, à des rencontres plus récentes, comme David Gauchard et 
Sergio Grondin, Armel Roussel et Sarah Berthiaume, Philippe de Coen et Fabrice Murgia. 

Cap sur le Congo-Brazzaville ce week-end avec Cantate de guerre de Larry Tremblay, mis en scène par 
Harvey Massamba et Le Kung-Fu de Dieudonné Niangouna que l’on retrouve sur le plateau tout à la fois 

auteur, acteur et metteur en scène. A noter aussi le 4 octobre, la chorégraphie de DeLaVallet Bidiefono, 
Au-Delà, découverte au festival d’Avignon 2013. 

Le festival Musica de Strasbourg (25 septembre au 10 octobre) démarre par un spectacle étonnant, sans 
acteur ni musicien, sous la direction de Heiner Goebbels, le magnifique Stifters Dinge (25 et 26 
septembre) Avec Mitsou, Histoire d’un chat, de Claire-Mélanie Sinnhuber (26 et 27 septembre), on 
plonge dans l’univers de Balthus et la poésie de Rainer Maria Rilke. 

C’est à l’opéra du Rhin que le compositeur Régis Campo crée Quai Ouest de Bernard-Marie Koltès dans 
une mise en scène de Kristian Frédric le 27 septembre. Et l’on retrouve Georges Aperghis avec Un temps 
bis (7 et 8 octobre), une création qui réunit Valérie Dréville et Geneviève Strosser et le théâtre de Beckett. 

Ce soir, Jean Bellorini signe sa première mise en scène en tant que directeur du Théâtre Gérard Philipe de 
Saint-Denis avec Liliom, ou La Vie et La Mort d’un vaurien de Ferenc Molnar (du 25 septembre au 12 
octobre), dans une ambiance de fête foraine qui débordera du plateau pour envahir tout le théâtre. Que la 
fête commence ! 

Marie-José Malis, directrice du théâtre de la Commune d’Aubervilliers, y présente son splendide 
Hypérion, d’après le roman de Friedrich Hölderlin (26 septembre au 16 octobre) découvert au festival 
d’Avignon, injustement décrié (voir l’article de Patrick Sourd sur le site des Inrocks). 

Dans le cadre du festival d’Automne à Paris, le théâtre du Radeau présente Passim au Théâtre de 
Gennevilliers (26 septembre au 18 octobre), une méditation hautement addictive… Et l’on piaffe 
d’impatience pour découvrir L’Idiot (1er au 12 octobre), une recréation de Vincent Macaigne, au théâtre 
de la Ville (voir l’article de Patrick Sourd dans le prochain numéro des Inrockuptibles). 

A Tours, Jacques Vincey, directeur du Centre Dramatique, crée Yvonne, Princesse de Bourgogne, 
de Witold Gombrowicz (30 septembre au 11 octobre) et nous avertit : “ennuyeuse, apathique, empotée…, 
dans l’histoire tragi-comique d’Yvonne, c’est le réel qui cogne!” Enfin, Philippe Decouflé présente sa 
nouvelle création, Contact, au TNB de Rennes (30 septembre au 11 octobre), avant une longue tournée 
qui passera par le théâtre de Chaillot en décembre prochain. Au menu de Contact : une comédie musicale 
et visuelle. De lui, on n’en attend pas moins ! 

par Fabienne Arvers 
	
  
 
 
 
 
	
  

auteur, acteur et metteur en scène. A noter aussi le 4 octobre, la chorégraphie de DeLaVallet Bidiefono, 
Au-Delà, découverte au festival d’Avignon 2013. 

Le festival Musica de Strasbourg (25 septembre au 10 octobre) démarre par un spectacle étonnant, sans 
acteur ni musicien, sous la direction de Heiner Goebbels, le magnifique Stifters Dinge (25 et 26 
septembre) Avec Mitsou, Histoire d’un chat, de Claire-Mélanie Sinnhuber (26 et 27 septembre), on 
plonge dans l’univers de Balthus et la poésie de Rainer Maria Rilke. 

C’est à l’opéra du Rhin que le compositeur Régis Campo crée Quai Ouest de Bernard-Marie Koltès dans 
une mise en scène de Kristian Frédric le 27 septembre. Et l’on retrouve Georges Aperghis avec Un temps 
bis (7 et 8 octobre), une création qui réunit Valérie Dréville et Geneviève Strosser et le théâtre de Beckett. 

Ce soir, Jean Bellorini signe sa première mise en scène en tant que directeur du Théâtre Gérard Philipe de 
Saint-Denis avec Liliom, ou La Vie et La Mort d’un vaurien de Ferenc Molnar (du 25 septembre au 12 
octobre), dans une ambiance de fête foraine qui débordera du plateau pour envahir tout le théâtre. Que la 
fête commence ! 

Marie-José Malis, directrice du théâtre de la Commune d’Aubervilliers, y présente son splendide 
Hypérion, d’après le roman de Friedrich Hölderlin (26 septembre au 16 octobre) découvert au festival 
d’Avignon, injustement décrié (voir l’article de Patrick Sourd sur le site des Inrocks). 

Dans le cadre du festival d’Automne à Paris, le théâtre du Radeau présente Passim au Théâtre de 
Gennevilliers (26 septembre au 18 octobre), une méditation hautement addictive… Et l’on piaffe 
d’impatience pour découvrir L’Idiot (1er au 12 octobre), une recréation de Vincent Macaigne, au théâtre 
de la Ville (voir l’article de Patrick Sourd dans le prochain numéro des Inrockuptibles). 

A Tours, Jacques Vincey, directeur du Centre Dramatique, crée Yvonne, Princesse de Bourgogne, 
de Witold Gombrowicz (30 septembre au 11 octobre) et nous avertit : “ennuyeuse, apathique, empotée…, 
dans l’histoire tragi-comique d’Yvonne, c’est le réel qui cogne!” Enfin, Philippe Decouflé présente sa 
nouvelle création, Contact, au TNB de Rennes (30 septembre au 11 octobre), avant une longue tournée 
qui passera par le théâtre de Chaillot en décembre prochain. Au menu de Contact : une comédie musicale 
et visuelle. De lui, on n’en attend pas moins ! 

par Fabienne Arvers 
	
  
 
 
 
 
	
  



24 septembre 2014
1/2

6-8 RUE JEAN ANTOINE DE BAIF
75212 PARIS CEDEX 13 - 01 56 79 36 82

27 SEPT/03 OCT 14
Hebdomadaire
OJD : 594049

Surface approx. (cm²) : 780
N° de page : 30-31

Page 1/2

MUSICA
6618341400508/GMA/OTO/2

Tous droits réservés à l'éditeur

À LA CONQUÊTE
DE L'ESPACE
ACOUSTIQUE
Non, la musique contemporaine n'est pas
condamnée à ennuyer. Pionnier de l'utilisation
de l'informatique, Philippe Manoury réinvente
leS SOnS. JUSqU'aU Vertige. ParCHlesMacassar

Les cheveux toujours mi longs, a peine moins drus,
juste plus blancs, Philippe Manoury, reste fidèle a son allure
d'étudiant nomade, est un Strasbourgeois heureux De
fraîche date - il s est installe dans la capitale alsacienne a
l'automne 2012, a son retour des Etats Unis, ou il avait pas
se huit annees au poste de chercheur compositeur a l'uni
versite de San Diego Le dynamisme du conservatoire de re
gien, ou l'ancien responsable de la pédagogie a l'Ensemble
mtercontemporam enseigne désormais la composition, et
la proximite de [Allemagne, ou ses œuvres sont régulière-
ment programmées, l'ont convaincu de cette implantation
strategique Autant que la vitalite artistique de la cite rhe
nane ' Depuis trente ans, le festival Musica y apporte chaque
automne une grande bouffée de musique contemporaine
Cette annee, la programmation de Jean Dominique Marco
fait la part belle a son travail, avec, en soiree d ouverture, la
creation française d'Ifi situ, une oeuvre qui bouleverse la
géographie traditionnelle de l'orchestre classique, fraction
ne en multiples pieces détachées, éparpillées a l'intérieur
et autour du public

A 62 ans, Philippe Manoury renoue avec sa fascination de
jeunesse pour les avancées subversives d'un Stockhausen, a
l'époque de Gruppen (armada symphomque pour trois or
chestres, créée en 1958) et de Carre (pour quatre orchestres
et quatre chœurs, en 1960), ou d'un Xenakis (Nomos Gamma,
en 1967 68) Sons turbulents lances a la conquête de l'espace
acoustique, spectacle instrumental démultiplie tous azi
muts qui a dit que le contemporain est synon> me d abstrac
lion cérébrale et d'ennui9 C'est d'ailleurs parce que la vie
musicale contemporaine aux Etats Unis s'étiole dans des cir
cuits fermes que Philippe Manoury a quitte la Californie
«Les concerts donnes sur les campus universitaires, generale
ment éloignes des centres villes, n'attirent pas le grand public
des mélomanes et ne concernent que les chercheurs La crea
lion ne parvient pas a s'évader d'un cercle restreint de scienti
fiques, plus préoccupes de resoudre des équations, techniques
que de se mesurer a des enjeux esthétiques »

Ses etudes d écriture (fugue, contrepoint, harmonie) au
conservatoire de Paris, dans la classe de Michel Philippe!,
comme ses cours auprès du légendaire Max Deutsch, an
Gien eleve d'Arnold Schoenberg, ont d'abord prépare Phi-
lippe Manoury a une carriere de createur, l'ont dote d'un
solide «metier», au double sens de professionnalisme et
d'instrument de tissage Derrière le mitraillage de parti
cules acérées ou le ruissellement de fines gouttelettes so
nores dont l'électronique enveloppe a I occasion sa mu-
sique, celle ci ourdit un savant mariage de chemins
souterrains, supeipose ou imbrique des couches sonores
soigneusement stratifiées On reconnaît la Ie fin connais-
seur des procedes des deux Richard, Wagner et Strauss
(sur son blog 1, le compositeur commente deux de leurs
operas, Parsifal et La Femme sans ombre) Rien de nebu
Jeux ni d'invertébré dans cette musique charpentée,
qu'innervé un reseau secret de lab>rmthes polypho
niques, sous lequel Philippe Manoury, mmotaure jaloux
de ses dédales, dérobe tout fil d'Ariane

A côte du compositeur strict, coexiste un expérimenta
teur aventureux, séduit de longue date par les utopies de
la musique electroacoustique A l'aube des annees 1970,
les réalisations pionnières de Stockhausen (Montra, Hym
nen) élargissent son horizon créatif, maîs les contraintes
liées a l'emploi rigide des bandes magnétiques, qui fi-
gent les concerts dans un carcan répétitif, le rebutent
G est avec les possibilités de transformations en temps reel

- le temps concret du concert et en reactivite immédiate
au jeu des exécutants - que l'apport de l'ordinateur et de
I electronique devient souple, fécond Entre a I Ircam au
début des annees 1980 comme chercheur, Philippe Ma
noury participe en premiere ligne a la revolution informa
tique, au cote de Pierre Boulez et d'ingénieurs mformati
ciens de haut vol, tels Giuseppe di Gmgno ou Miller
Puckette II traverse toutes les etapes de cette epopee, de
puis la célèbre 4X, la machine qui servit a l'élaboration et
l'exécution du Répons de Boulez, en 1982 - elle avait l'en
combrement d une armoire normande, se transportait
par camion, devait etre isolée dans une piece réfrigérée
pour en modérer la surchauffe Alors qu'aujourd'hui un
simple ordinateur portable, equipe du bon logiciel, sup
plee aux operations courantes

MUSICA DE STRASBOURG,
LE CHOIX DE LA CRÉATION
Priorité comme chaque automne,
a la creation Celle, tres attendue,
du nouvel opera de Regis Campo,
Quai Ouest, d'après la piece tres
sombre de Bernard Marie Koltes
(premiere a I Opera du Rhin,
le 27 septembre) Des reprises
toute fraîches, tel le nouveau ballet
equestre de Bartabas Go/gotha,
inspire des processions de la
semaine sainte a Seville Ou
Te craindre en ton absence du
compositeur espagnol Hector Parra,
sur un livret de Marie NDiaye
ce monodrame pour voix de femme

seule se situe dans le sillage
de l'Erwartung de Schoenberg
Autre héroïne solitaire Lulu,
la femme fatale des drames
de Wedekmd, du film de Pabst
et de I opera d Alban Berg
Evocation en parallèle de son
incarnation mythique a I ecran,
I actrice Louise Brooks «Entrez
dans la ménagerie», comme
y invite le prologue de Berg.
A Musica, les jeux du cirque,
c'est pain bénit
Du 25 septembre au 10 octobre
a Strasbourg Tel 0388234723
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AVOIR
Philippe Manoury
au festival Musica,
à Strasbourg:
Strange Ritual
(2005), les 25,26,
ll 30 septembre
ln situ (2013),
creation française,
le 26 septembre
Part ita 11 (2012),
le 1er octobre
Colloque
«La musique en
temps réel»,
les 1er et 2 octobre
wwwfestival-
musicaorg,
tel 0388234646.

Philippe Manoury a associé l'informatique et cette transfor-
mation en temps réel de sa musique à toutes les configura-
tions possibles - pour instruments solistes (la flûte pour Ju-
piter, la percussion pour Neptune, le piano pour Pluton, trois
œuvres nées entre 1987 et 1991), pour ensemble (Echo-Dai-
mônon, concerto pour piano, orchestre et électronique, en
2012), et jusque dans ses quatre opéras, de Gof Parallèle, le
premier, créé au Théâtre du Châtelet en 1997, au dernier, La
Nuit de Gutenberg, créé à Musica, à Strasbourg, en 2011.

Les enrichissements apportés par les programmes infor-
matiques à notre connaissance du son, et donc à sa mani-
pulation, donnent le vertige, prévient Manoury: «Lescom-
positeurs sériels de l'après-guerre définissaient le son par
quatre critères - sa hauteur, son intensité, son timbre et sa du-
rêe. Aujourd'hui, un ordinateur peut en paramétrer plus de

soixante - lisse ou bruité, harmonique ou inharmonique,
brillant ou mat...» Son enthousiasme pour la technologie
ne l'empêche pas de redouter que la musique savante ne de-
vienne, comme le latin ou le grec, une langue morte. Un ob-
jet d'étude ou de spéculation ésoténque et non une source
d'émotion, de remise en question A la différence des autres
disciplines artistiques - litterature, peinture, théâtre ou ci-
nema -, la musique contemporaine laisse indifférents res-
ponsables politiques et élites intellectuelles, se désole ce
musicien Janus, qui se veut autant compositeur que cher-
cheur, artisan que scientifique. Tel Rameau, le premier au-
teur à avoir étayé sa théorie musicale sur la nature physique
du son. En précurseur des explorations et extrapolations
informatiques d'aujourd'hui •
i phil ippemanourycom
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LOU(LOU) Y ES-TU ?
DEUX FEMMES LIBRES, DEUX BRUNES PIQUANTES, SE FICHANT DES DIKTATS ET IMPOSANT LEUR MODE. LES DEUX

LOULOU, L'ACTRICE (BROOKS) ET LA MUSE (DE LA FALAISE, REFONT SURFACE. FAITES VOTRE CHOIX.

UACTRICE
Le festival Musica (à Strasbourg) rend hommage

à l'incandescente Louise Brooks. On y découvrira,
le 5 octobre, le film muet de Pabst, "Loulou" (1929), avec,

en live, la musique originale de Peer Raben et le film
documentaire "Louise Brooks : Looking for Lulu" (1998),
de Hugh Munro Neely, retraçant le destin singulier de la

superbe actrice du muet. L'ancienne danseuse au célèbre
carré court frangé dans des revues new-yorkaises est née

en 1906. Cette fille rebelle au regard noir préférait lire
Schopenhauer entre les prises plutôt que discuter ou

sourire. Incomprise à Hollywood, on dit qu'elle couchait
avec beaucoup d'hommes (du milieu), posait nue, aimait
les rôles scandaleux. Elle a fini par sombrer dans l'alcool

et la dépression. Une femme fascinante !

LA MUSE
Cette mannequin anglaise, née en 1947 (de père français), a
commencé sa carrière comme rédactrice mode au magazine
"Harper's & Queen". En emménageant à New York, Loulou
fréquente Robert Mapplethorpe et Andy Warhol. Elle pose
pour Cecil Beaton, Richard Avedon, Helmut Newton... De
passage à Paris, en 1968, elle fait la connaissance d'Yves Saint
Laurent et, deux ans après, le couturier lui demande de
rejoindre son équipe. Cette originale impose vite sa patte. En
1977, elle épouse Thadée Klossowski de Rola, fils du peintre
Balthus. Alicia Drake écrira à leur sujet : "Ils personnifient
la fantaisie parisienne des années 70, la vie artistique,
aristocratique, la mode, l'élégance, la beauté, la jeunesse
et l'excès." Un livre paru en septembre (éd. Rizzoli) rappelle
à tout le monde son aura et son élégance. - VTOI.ATNE srmnv.
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«	
  L’électronique	
  élargit,	
  décuple	
  l’espace	
  musical	
  et	
  y	
  plonge	
  les	
  spectateurs.	
  »	
  

Pourquoi	
  avoir	
  fait	
  le	
  choix	
  de	
  ce	
  texte	
  de	
  Pascal	
  Quignard	
  ?	
  

Daniel	
  D’Adamo	
  :	
  J’ai	
  immédiatement	
  été	
  accroché	
  par	
  ce	
  texte	
  extraordinaire.	
  Les	
  
thématiques	
   abordées	
   par	
   Pascal	
   Quignard	
   agissent	
   comme	
   des	
   leitmotivs	
   et	
  
certaines	
  de	
  ses	
  phrases	
  ont	
  déclenché	
  en	
  moi	
  de	
  véritables	
  images	
  sonores.	
  D’une	
  



certaine	
  manière,	
  construire	
  une	
  sensation	
  musicale	
  à	
  partir	
  de	
  ce	
  texte	
  a	
  été	
  très	
  
facile.	
  

Le	
  livre	
  de	
  Pascal	
  Quignard	
  est	
  une	
  suite	
  de	
  «	
  petits	
  traités	
  ».	
  Dans	
  quelle	
  mesure	
  
se	
  prêtent-­‐ils	
  à	
  devenir	
  matériau	
  théâtral	
  ?	
  

C.	
  G.	
  :	
  Tout	
  d’abord,	
   j’aime	
  travailler	
   sur	
  des	
  matériaux	
  qui	
  ne	
  sont	
  pas	
  d’emblée	
  
théâtraux.	
  Mettre	
  en	
  scène	
   l’opéra,	
  ce	
  n’est	
  pas	
  seulement	
  raconter	
  une	
  histoire.	
  
La	
  théâtralité	
  ici	
  tient	
  avant	
  tout	
  au	
  cheminement	
  de	
  la	
  pensée,	
  à	
  ses	
  linéaments…	
  	
  

D.	
  D’A.	
  :	
  C’est	
  un	
  texte	
  très	
  ouvert,	
  qui	
  a	
  un	
  grand	
  pouvoir	
  sur	
  l’imagination,	
  qui	
  se	
  
prête	
   à	
   toutes	
   formes	
   d’interprétation	
   et	
   dans	
   lequel	
   il	
   n’est	
   pas	
   difficile	
   de	
   se	
  
frayer	
  un	
  chemin.	
  

Quel	
  est	
  le	
  statut	
  de	
  cette	
  voix	
  unique	
  confiée	
  au	
  comédien	
  Lionel	
  Monier	
  ?	
  

C.	
  G.	
  :	
  Le	
  comédien	
  se	
  situe	
  dans	
  un	
  entre-­‐deux,	
  c’est	
  un	
  personnage	
  pris	
  dans	
  une	
  
double	
  sollicitation	
  entre	
  le	
  texte	
  et	
  la	
  musique.	
  Il	
  aide	
  le	
  spectateur	
  à	
  projeter	
  ses	
  
propres	
  images	
  et	
  en	
  même	
  temps	
  il	
  donne	
  corps	
  à	
  la	
  pensée.	
  On	
  pourrait	
  presque	
  
parler	
  d’archéologie	
  fictive	
  :	
  j’essaie	
  de	
  faire	
  jouer	
  par	
  le	
  comédien	
  la	
  situation	
  dans	
  
laquelle	
  on	
  se	
  trouve	
  lorsque	
  nous	
  viennent	
  les	
  idées.	
  

D.	
   D’A.	
  :	
   La	
  musique	
   est	
   l’autre	
   personnage	
   omniprésent	
  ;	
   elle	
   sera	
   incarnée	
   sur	
  
scène	
  par	
  les	
  musiciens	
  et	
  le	
  chef	
  d’orchestre,	
  dans	
  un	
  jeu	
  permanent	
  de	
  présence	
  
et	
  d’éloignement,	
  auquel	
   l’électronique	
  participe	
  également	
  :	
  elle	
  élargit,	
  décuple	
  
l’espace	
   musical	
   et	
   y	
   plonge	
   les	
   spectateurs.	
   C’est	
   un	
   peu	
   la	
   leçon	
   de	
   Pascal	
  
Quignard	
  :	
  on	
  ne	
  peut	
  pas	
  échapper	
  à	
  la	
  musique	
  !	
  

Propos	
  recueillis	
  par	
  Jean-­‐Guillaume	
  Lebrun	
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LES QUOTIDIENS DE L‘ORTENAU

Zum Abschluss der 32.
Auflage des Festivals
Musica warten die
Luxemburger Philhar-
moniker mit einen kont-
rastreichen, musikalisch
leider nicht durchgängig
überzeugenden Kon-
zertprogramm auf.
Musikalisch waren sie
wie immer auf höchsten
Niveau.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Keine Frage,
das bei Musica längst zu den
Stammgästen zählende Or-
chestre Philharmonique du
Luxembourg zählt zur ersten
Kategorie der europäischen
Orchesterlandschaft. In gro-
ßer Besetzung bringt es immer
wieder herausragende Werke
der neuen Musik zur Auffüh-
rung, es glänzt mit Klangkraft
und einer farbigen Transpa-
renz.

In Straßburg lieferte es in
den vergangenen Jahren im-
mer wieder überzeugende Auf-
tritte ab, an die sicherlich auch
das Abschlusskonzert des dies-
jährigen Festivals für zeitge-
nössische Musik anknüpfte.

Unter der Leitung des Köl-
ner Dirigenten Peter Hirsch,
servierte das Orchester am
Freitag vier Werke, die in ih-
ren musikalischen Kontrasten
jedes Orchester vor eine Her-
ausforderung stellen würden.
Die musikalische Klasse des
Orchesters kann letztendlich
aber nicht darüber hinweg-
täuschen, dass ausgerechnet
die Uraufführung des Abends,

das erste Klavierkonzert des
deutschen Komponisten Phi-
lipp Maintz, schwächelte. Das
dem französischen Pianisten
Jean-Frédéric Neuburger ge-
widmete Werk, das dieser ge-
meinsammitdenLuxemburger
Philharmonikern zur Auffüh-
rung brachte, hinterließ ein
im Grunde ratloses Publikum.
Das in silbernen Klangbildern
agierende Klavier wirkte über
weite Strecken wie ein Fremd-
körper in der von den Orches-
termusikern ausgebreiteten
Klanglandschaft.

Technisch auf einem sehr
hohen Niveau agierend, beweg-
ten sich das Soloinstrument
und die BegleitstimmendesOr-
chesters in ganz unterschiedli-
chen Sphären, aus denen her-
aus sich zu keinem Zeitpunkt
ein echter Dialog entwickelte.

Sehr viel kompakter, zum
Teil sogar wunderbar frisch
und frech, die übrigen Werke

des Abends. Gérard Griseys
»Trasitoires«, eine bereits 1981
uraufgeführte Komposition,
lotete immer wieder neu das
Spektrum der Frequenzen aus,
die ein Orchester zu bewerk-
stelligen vermag. Im Zentrum
der Komposition manifestier-
te sich dabei ein wie ein langsa-
mes Pendel schwingender Dia-
log zwischen Kontrabass und
elektrischer Gitarre.

Kraftvoller Klang
Reizvoll auch das vor genau

20 Jahren uraufgeführte, von
György Kurtág für die Berli-
ner Philharmoniker kompo-
nierte »Stele«. Aus einer lang-
samen, behäbigen Ouvertüre
heraus entwickelte sich hier
eine vielschichtige, kraftvolle
Klanglandschaft, die einen Bo-
gen von Ludwig van Beethoven
zu Béla Bartók spannte. Unge-
mein erfrischend »Rusty Dusty
Hush«, der letzte Teil der in

das Festival eingeknüpften
Hommage an den noch jungen
tschechischen Komponisten
Ondrej Adámek. Das 2007 in ei-
nem alten Stahlwerk in Bran-
denburg uraufgeführte Werk
verwandelt das Orchester in ei-
ne langsam, beinahe stotternd
anlaufende, dann aber macht-
voll stampfende, immer wieder
das Tempo variierende Turbi-
ne.

Das Werk weckte unweiger-
lich Assoziationen an eine al-
te Schnellzuglokomotive, ei-
ne riesige Maschinerie, die am
Ort der Uraufführung sicher-
lich noch sehr viel tiefer beein-
druckt haben dürfte.

Adámeks Komposition war-
tet mit einem ungemein kom-
pakten Klanggefüge auf, einer
Dichte, die er vor der Urauffüh-
rung von »Staubiges, rostiges
Schweigen« noch einmal auf-
lockern musste, damit sich das
Stück überhaupt spielen ließ.

Klangkraft mit farbiger Transparenz
Musica 2014: Luxemburger Philharmonie überzeugte in Straßburg nicht durchgehend

Mit dem Konzert der Luxemburgischen Philharmonie endete Musica 2014. Foto: Guillaume Chauvin
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»Bail« + »A5 Richtung Wir« im Schlachthof
Lahr (red/joth). Die Gruppen »Bail« und »A5 RichtungWir«
sind am Samstag, 18. Oktober, 21 Uhr im Schlachthof Lahr zu
Gast. Visonäre Videoprojektionen verleihen den atmosphä-
risch druckvollen Songs von Bail noch mehr Tiefe. Mit dem
Einsatz eines Cellos, dreier Gitarren und mehrstimmigem
Gesang ist »Bail« weit mehr als eine weitere Independent
Band. »A5 RichtungWir« produziert derzeit ihr zweites
Album. Beim Konzert werden die Musiker ihre neuen Lieder
vorstellen.Karten:Abendkasse.

Auftritt Morris und Marshall fällt aus
Sasbachwalden (red/joth). Das gestern angekündigte Pro-
gramm »Fifty...Fifty« von Jill Morris und Pascal Marshall am
Sonntag, 19. Oktober, im Kurhaus Zum Alde Gott in Sasbach-
walden wurde wegen Erkrankung abgesagt. Das bestätigte
die Kurverwaltung.

Bergmann bleibt am Burgtheater in Wien
Wien (dpa). Karin Bergmann bleibt Intendantin des Burg-
theaters. Das teilte der österreichische Kulturminister
Josef Ostermayer (SPÖ) gestern in Wien mit. Die 61-jährige
Bergmann leitet die renommierte Bühne übergangsweise
bereits seit März. Sie ist in der Geschichte des Burgtheaters
die erste Frau an der Spitze des Hauses. Bergmann ist in
Recklinghausen geboren und hat an verschiedenen Bühnen
gearbeitet. Um den zum 1. September 2016 ausgeschriebenen
Intendantenposten hatten sich 21 Frauen undMänner bewor-
ben. Die Ausschreibung war nach der fristlosen Entlassung
vonMatthias Hartmann imMärz nötig geworden.

Landesbühne zeigt Klaus Manns »Mephisto«
Oberkirch (red/joth). Die Badische
Landesbühne eröffnet die Oberkircher
Spielzeit morgen, Mittwoch, 20 Uhr
in der Erwin-Braun-Halle Oberkirch
mit Klaus Manns »Mephisto« in
einer Bühnenfassung von Ariane
Mnouchkine. Siebzig Jahre nach Ende
des Zweiten Weltkrieges zeigt das
Theater mit »Mephisto« ein Stück über
einen Karrieristen im Dritten Reich.
Hamburg in den zwanziger Jahren:
Der Schauspieler Hendrik Höfgen
genießt einen exzellenten Ruf. Schnell steigt er zum beliebtes-
ten Schauspieler des Staatstheaters Berlin auf und brilliert
vor allemmit seiner Interpretation des Mephisto in Goethes
Faust. »Mephisto« beleuchtet denWerdegang eines der zahl-
reichen Opportunisten, die Karriere unter dem Hakenkreuz
machten.Karten: Kulturamt Oberkirch, www.oberkirch.de.

Kurz notiert

Szene aus »Mephis-
to«. Foto: Peter Empl

Oberkirch (red/joth). In sei-
nem Roman »Die Töchter
des Herrn Wiederkehr« be-
schreibt Gunter Haug ein
Frauenleben im 19. Jahrhun-
dert. Im Rahmen der Ober-
kircher Literaturtage »Spät-
lese« liest er am Freitag, 17.
Oktober, 20 Uhr im Veran-
staltungsraum der Media-
thek Oberkirch.

Es ist die wahre Lebensge-
schichte einer einfachen, ar-
men Dienstmagd aus Nord-
baden: Margareta Schober,
geboren 1844 in Treschklin-
gen bei Rappenau, gestorben
1927 im Alter von 82 Jahren
in Kirchardt bei Sinsheim.

Schon in früher Jugend
musste sie ihr Elternhaus mit
den zehn Geschwistern ver-
lassen, um in der Fremde im
wahrsten Sinn des Wortes
ihr »täglich Brot« zu verdie-
nen. Einen Lohn gab es nicht,

Leute wie
sie mussten
froh sein, ei-
ne Kammer
– die sie sich
mit anderen
Mägden teil-
te – und et-
was zu essen
zu bekom-
men.

Dreimal
kehrte
sie hoch-
schwanger
in ihr Hei-

matdorf zurück, wo sie ih-
re drei unehelichen Kinder
Christina, Philippina und
Marie zur Welt brachte, um
darauf wieder zu ihrer Ar-

beitsstelle zurückzukehren.
Die Kinder wurden von den
Großeltern und Verwandten
aufgezogen.Wer der Vater der
drei Kinder war, hat sie bis zu
ihremTod nie verraten, darü-
ber konnte in der Familie nur
spekuliert werden.

Drei uneheliche Kinder
Ab und zu kam jedoch Un-

terstützung für die Kinder
aus einer Apotheke in Kork in
Form von Naturalien. Das ist
die erste Spur… Nahezu ein
Jahrhundert später führt je-
ne Spur den
Autor Gun-
ter Haug
mit seiner
Ehefrau Ka-
rin, Uren-
kelin der
Margareta
Schober, auf
die Suche
nach den
Wurzeln
dieser Fami-
lie zurück nach Treschklin-
gen und Bad Rappenau.

Sie erleben dabei aller-
hand Überraschungen – so-
wie eindringliche Einblicke
in den bitterarmen Lebens-
alltag von Frauen, die ihr
Schicksal unter heute kaum
noch vorstellbaren Bedin-
gungen zu meistern hatten.

Karten: Bürgerbüro
Oberkirch, � 07802 82 700
oder www.ortenaukultur.de,
Abendkasse.

Ein Frauenleben im
19. Jahrhundert
Spätlese: Gunter Haug liest aus seinem Roman

www.oberkirch.de

Gunter Haug.

Die Töchter
des Herrn Wie-
derkehr.

Im 25. Jahr des Mauer-
falls rückte beim
Konzert des Concertino
Offenburg Dmitri Schos-
takowitsch (1906-1975)
in den Mittelpunkt.
Schülerinnen und Schü-
ler der Waldorfschule
erinnerten mit Zeitzeu-
genberichten an die Zeit
der Wende.

VON OSCAR SALA

Offenburg. Einen Glanz-
punkt des Konzerts in der Frei-
en Waldorfschule Offenburg
am Sonntag erlebten die Zu-
hörer bereits vor der Pause,
als das von Dieter Baran en-
gagiert geleitete Concertino
Offenburg Schostakowitschs
Konzert für Klavier, Trompe-
te und Streichorchester Nr. 1
opus 35 anstimmte. Solisten
waren die Pianistin Yukiko
Sugawara und Lajos Rezmü-
ves an der Trompete. Das 1933
komponierte Werk des 27-jäh-
rigen Russen, das seinerzeit
entscheidend zum Ruhm des
Komponisten beitrug, nimmt
zahlreiche Zitate auf und reiht
einen musikalischen Gedan-
ken an den anderen. Darin of-
fenbart Schostakowitsch be-
reits seinen rebellischen, aber
auch innovativen Geist – für
ihn sei es eine »spöttische He-
rausforderung an den konser-
vativ-seriösen Charakter des
klassischen Konzert-Gestus«.

Die Pianistin zeigte am
Steinway-Flügel viel Leiden-
schaft und eine bewunderns-
werte Technik. Der junge
Trompeter aus Ungarn inter-
pretierte seinen Part mit kraft-
voll versammelter Energie und
erwies sich im musikalischen
Dialog als treffsicher. Bemer-
kenswert vor allem der Final-
satz »Allegro con brio«, den
Sugawara mit einer Tasten-
attacke auf der Klaviatur zum

Höhepunkt brachte und von
den Stakkati des Bläsersolis-
ten angetrieben wurde.

Schrecken des Krieges
Mit dem recht düsteren

ersten Largo von Schostako-
witschs Kammersinfonie op.
110a nach dem Streichquar-
tett Nr. 8 leitete das Streichor-
chester die zweite Konzerthälf-
te ein. Der Komponist hat das
in seiner Art einmalige Werk
während seines Besuchs in
Dresden angesichts der noch
sichtbaren Zerstörungen in-
nerhalb von nur drei Tagen ge-
schrieben – ein Jahr vor dem
Bau der Mauer. Der Kontrast
zwischen Dissonanz und rei-
ner Tonalität prägt das gesam-
te Werk. Die drei Largo-Sätze,
die auf fast beklemmende Wei-
se auf die Schrecken des Krie-
ges anspielen, werden von ei-

nem recht überraschenden
Übergang zum Allegro molto
und Allegretto durchbrochen.

Trotz aller Eindringlich-
keit und Traurigkeit erweist
sich das fesselnde Werk letzt-
endlich als nicht trostlos. Mit
großer Intensität und beein-
druckender Präzision folgten
die Streicher den Anweisungen
ihres Dirigenten. Immer wie-
der ragen kleine Soli-Passa-
gen hervor. Nach dem Schluss-
klang folgte Stille, die wenig
später vom sich steigernden
Applaus durchbrochen wurde.

Doch nicht nur Schostako-
witsch vermochte den Bezug
zum Mauerfall herzustellen.
Vor 25 Jahren, in der Nacht
vom 10. auf den 11. Septem-
ber, hatte Ungarn seine Gren-
zen nach Österreich geöffnet.
Und am 30. September 1989
versprach Hans-Dietrich Gen-

scher Tausenden DDR-Flücht-
lingen in der deutschen Bot-
schaft in Prag die Freiheit. Als
musikalische Würdigung für
diesemutigen Schritte war ein-
leitend ein Prelude des böh-
mischen Komponisten Anton
Dvorák (1841-1904) zu hören.
Den Abschluss des Abends bil-
dete ein Divertimento des jü-
disch-ungarischen Musikleh-
rers und Komponisten Leó
Weiners (1885-1960).

Für den herausragenden
Abend bekamen Orchester,
Dieter Baran sowie die Solis-
ten minutenlanger Beifall. Der
Dirigent entschied sich aller-
dings, keine Zugabe folgen zu
lassen.

Mit seinem Konzert am 8. März
2015 feiert das Concertino sein
30-jähriges Bestehen mit Musik von
Brahms und Bruckner.

Treffsicher und leidenschaftlich
Concertino Offenburg gedachte mit seinem Konzert in Offenburg der Opfer der Mauer

Viel Jubel gab es für das Concertino und die Solisten Yukiko Sugawara und Lajos Rezmüves
(kl. F.). Foto: Oscar Sala
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»The Independent
Dogs« im KiK

Offenburg (red/syd). Die
Band »The Independent
Dogs« präsentieren am Frei-
tag, 17. Oktober, 21 Uhr, im
Offenburger KiK, ihr erstes
Album »Dogteils«. Karten:
Abendkasse.

Patricia Vonne spielt
im Schlachthof
Lahr (red/syd). Sie zählt
zu den schillerndsten Fi-
guren der heutigen texani-
schen Musikszene: Patricia
Vonne. Am
Freitag, 17.
Oktober,
20.30 Uhr,
präsentiert
die Sän-
gerin und
Kompo-
nistin ein
feuriges
»Songs ’n’
Singers«-
Konzert im
Lahrer Schlachthof. Zusam-
men mit ihrem Ehemann
und musikalischen Partner
Robert LaRoche und zwei
weiteren Bandmitgliedern
kreiert Patricia Vonne ei-
nen lebhaften Tex-Mex-Mix,
der sich zusammensetzt aus
Roots Rock und Country,
kombiniert mit den Corri-
das und Rancheras, den tra-
ditionellen Folklorestilen
aus ihrem mexikanischen
Erbe.

◼ Karten: Kul-Tour-
Büro Lahr, Altes Rathaus;
� 0 78 21 / 95 02-10 oder un-
ter www.PopuLahr.de.

Pavel Landovsky
gestorben
Prag (dpa). Der tschechi-
sche Schauspieler Pavel
Landovsky ist tot. Er starb
am Freitagabend im Alter
von 78 Jahren, wie die Agen-
tur CTK unter Berufung
auf die Familie des frühe-
ren Dissidenten am Sams-
tag berichtete. Landovsky
gehörte zu den engsten Weg-
gefährten des 2011 gestorbe-
nen tschechischen Drama-
tikers und Ex-Präsidenten
Vaclav Havel. Seine starke
Bühnenpräsenz machte den
Schauspieler im Prag der
60er-Jahre zum Publikums-
liebling. Landovsky gehör-
te zu den Gründern der Be-
wegung Charta 77, die nach
der Niederschlagung des
Prager Frühlings für mehr
Bürgerrechte kämpfte. We-
gen seines Engagements er-
hielt er Berufsverbot und
war mehrfach im Gefäng-
nis. Er siedelte 1978 nach
Wien über.

Die Straßburger Phil-
harmonie wartet bei
ihrem in das Festival
»Musica« eingebunde-
nen Saisonauftakt mit
einem beeindruckenden,
überaus kraftvollen
Statement auf. Unter der
Leitung von Chefdirigent
Marko Letonja serviert
das Orchester Werke von
Pascal Dusapin und Béla
Bartók.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Pascal Dusa-
pins musikalische Erinne-
rungen an einen Morgenspa-
ziergang vor Long Island,
eine transparente Kompositi-
on, die vom Meeresrauschen
und Vogelschwärmen erzählt,
prallt auf die gewaltigen, düs-
teren Bilder aus König Blau-
barts Burg. Das Philharmonie-
orchester der Stadt Straßburg
wartet zum Saisonauftakt mit
einem atmosphärischen Ge-
gensatz auf, der größer kaum
sein könnte. Dusapins »Mor-
ning in Long Island«, 2010 als
erster Teil eines Zyklus kompo-
niert, der die gemalten Land-
schaften der Impressionisten
zu spiegeln scheint, trifft auf

die wuchtige Klanggewalt, der
rund 100 Jahre zuvor entstan-
denen Oper von Belá Bartók.

Mit Klangkraft
Als verbindendes Element

fungiert das Orchester selbst.
Beide Werke werden in einer
bestechenden Präzision und
Klarheit aufgeführt, dokumen-
tieren die Klangkraft, die es
unter der Leitung von Chefdi-
rigent Marko Letonja entwi-
ckelt hat. Bei Dusapin kann es

die differenzierten Klangfar-
ben eines großen Orchesters
ausspielen, die Feinheiten ei-
ner wunderbar ausgestalteten
Komposition, die von dem be-
sonderen Licht, der Stimmung
eines eiskaltenWintermorgens
am Strand erzählt. Einer Ton-
schöpfung, die drei Sätze lang
fast ohne rhythmisches Gefü-
ge auskommt, im vierten dann
plötzlich eine wie eine Erin-
nerung an den vergangenen
Abend, eine ferne und doch un-

gemein lebhafte Tanzmusik
aufblühen lässt.

Ganz anders die musikali-
sche Manifestation Belá Bar-
tóks. Das Orchester tritt hier
mit rund 110 Instrumentalis-
ten an, zeichnet das düstere
Bild eines wuchtigen Gemäu-
ers ohne Fenster, ohne Licht in
seinem Innern. Eine von Zwei-
feln, Schmerz und Pein gepräg-
te Festung, die auch der Einzug
von Judith, der jungen Frau
Blaubarts nicht erhellt. Ganz

im Gegenteil, Blaubart öffnet
ihr alle Türen, überlässt ihr
seinen gesamten Reichtum,
verbietet ihr aber einen Blick
in eine winzige Kammer, in
der ihre Vorgängerinnen mit
durchgeschnittener Kehle ru-
hen. Nina Stemme (Sopran),
die bereits in Bayreuth als Isol-
de und in der Mailänder »Sca-
la« als Brünnhilde glänzte,
liefert an der Seite von Franz
Hawlata (Bass) als Blaubart ei-
ne stimmliche Glanzleistung
ab.

Spürbare Wucht
Unterwürfig und doch ve-

hement fordernd, erzwingt
sie den Blick in die Kammer
und beschwört damit den ei-
gen Tod herauf. Obwohl die
1911 fertiggestellte, 1918 noch
einmal überarbeitete Oper ge-
rade einmal eine Stunde dau-
ert, zählt sie zu den großen
Meisterwerken des frühen 20.
Jahrhunderts. Belá Bartók be-
schwört hier eine düstere, im-
mer wieder greifbare Klang-
kraft, eine körperlich spürbare
Wucht herauf, die das Orches-
ter mit donnernden Pauken
und schmetterndem Blech in
den fast ausverkauften Saal
des Straßburger Kongresszen-
trums schleudert.

Greifbare Gegensätze zweier Komponisten
Festival »Musica«: Saisonauftakt der Straßburger Philharmonie unter der Leitung von Marko Letonja im Kongresszentrum

110 Instrumentalisten der Straßburger Philharmonie interpretieren mit Nina Stemme (Sopran)
und Franz Hawlata (Bass) unter der Leitung des Chefdirigenten Marko Letonia (v.l.) Bartóks Oper
»Herzog Blaubarts Burg«. Foto: Jürgen Haberer

Zum zweiten Mal wurde
gestern in der Reithalle
Offenburg der Ober-
rheinische Kunstpreis
Offenburg vergeben. Mit
Miriam Cahn ging die
trinationale Auszeich-
nung damit in diesem
Jahr in die Schweiz. 2011
war die deutsche Malerin
Corinne Wasmuth geehrt
worden.

VON JUTTA HAGEDORN

Offenburg. Als »Philoso-
phieren mit dem Griffel« um-
schrieb Festredner Beat Wyss
(Staatliche Hochschule für Ge-
staltung Karlsruhe) das Werk
der Künstlerin Miriam Cahn.
Die Schweizerin erhielt gestern
in der Offenburger Reithalle
den zum zweiten Mal vergebe-
nen Oberrheinischen Kunst-
preis Offenburg aus den Hän-
den von Oberbürgermeisterin
Edith Schreiner und Georg
Fröhner, dem Vorsitzenden des
Förderkreises Kunst + Kultur,
der zusammen mit der Stadt
diesen trinationalen Preis stif-
tet. Ausgezeichnet werden al-
le drei Jahre Künstlerinnen
und Künstler aus Deutschland,
Frankreich oder der Schweiz.
Zum mit 10000 Euro dotierten
Preis gehören eine Ausstellung
und ein Katalog (wir berichte-
ten).

OB Schreiner wie Fröhner
dankten der Jury für die Wahl
von Miriam Cahn, mit der ei-
ne Künstlerin von internatio-
nalem Rang und »bedeutenden
künstlerischen Positionen« in
Offenburg geehrt werden kön-
ne.

Mit trockenem Humor stell-
te Hans-Peter Willi, Kultur-
Konsul des Schweizerischen
Generalkonsulats Stuttgart,
seine und damit auch Cahns
Heimat vor, deren Bergland-
schaften »Inspiration für gro-
ße Künstler« sei. Es erfülle ihm
»mit Freude und Stolz«, die ge-
bürtige Baslerin Miriam Cahn
vorstellen zu dürfen. Der Stadt
und dem Förderkreis sprach
Willi Lob für die grenzüber-
schreitenden Bemühungen
durch den Kunstpreis aus.

Beat Wyss positionierte das
Werk Cahns im gesellschafts-

politischen Kontext der Nach-
60er-Jahre. Seine und Cahns
Wege hätten sich selten ge-
kreuzt, gab Wyss zu, es habe
»keine biografischen Verwick-
lungen« gegeben. Was sie aber
verbinde sei eine »geteilte Zei-
terfahrung« – die 70er- und
80er-Jahre –, weswegen ihm
das, was die Künstlerin mache,
»so tief vertraut« sei.

Kunst ist Verfremdung
Wyss bezeichnete Cahn als

eine »Korrektorin der 60er«,
die der »Expression« den Vor-
zug gegeben habe und damit
der »Rückkehr zur Malerei«.
Bei den jungen Wilden – zu de-
nen Wyss Cahn zähle – »ging

es wieder um echte Politik«,
merkte er schmunzelnd an.
Auch mit ihren Zeichnungen
mit »roher Symbolik« sei die
Preisträgerin quasi eine »Heb-
amme visualisierter Gedan-
kenblitze« geworden, die das
auf Papier gebracht habe, »was
uns nicht eingefallen wäre«.
Kunst sei für Cahn Verfrem-
dung – auch des Formats, sagte
Wyss und rückte die Künstle-
rin damit in die Nähe von Bert
Brechts Produktionsästhetik.

Ihre »Kritzeleien« seien – ei-
gentlichwie bei jedem, der krit-
zele – Ausdruck von Aufstand,
Ausdruck des Widerstands ge-
gen das, was geboten wird.
Sie seien aber auch Ausdruck

des »eigenen Unbeha-
gens des Betrachters«,
meinte Wyss.

Cahns Kunst bal-
le die Faust gegen die
allgegenwärtigen Ba-
nalitäten, sei wie eine
Dokumentation von
»behördlicher Spie-
ßigkeit«. Wyss erin-
nerte eine Aktion, bei
der Cahn an hässliche
Betonstraßen »rätsel-
hafte Markierungen«
angebracht und die-
se fotografiert hatte.
Für die Künstlerin sei
die Stadt »Nistplatz
für Poesie« – die Stadt
sah darin nur die Ver-
schandelung des öf-
fentlichen Raums,
sagte Wyss mit Hä-
me. Dabei sei Kunst
für Cahn lediglich das
»Verschieben der Auf-
merksamkeit auf Zo-
nen, die unbemerkt
bleiben«. Und Zeichnen somit
eingreifendes Handeln, eine
Art »Pannendienst«.

Beim Ansehen ihrer Arbei-
ten werde das kindliche Stau-
nen erneuert, das Cahn beim
Arbeiten erfahren habe..

Sechs Stunden von Basel
entfernt in einer rauen Ge-
gend habe sich die Künstlerin
nach Jahren in der Ferne nie-
dergelassen, malte Laudatorin
und Madeleine Schuppli (Aar-
gauer Kunsthaus) ein Bild von
Bergell in Graubünden. Inspi-
riert von der Schlichtheit und
Schönheit des Ortes, sprü-
he Cahn vor Energie und Ent-
schlossenheit, ihre Arbeiten
vor Intensität und dem Reich-
tum einer inneren Welt. Für
Cahn zähle lediglich der Mo-
ment, die unmittelbare Reak-
tion. Wichtig sei ihr der Raum,
den sie aus einer »Pilotenpers-

pektive« betrach-
te. Ihre Bilder
müssen leicht
und mobil sein –
und so sei auch
deren Inszenie-
rung Teil von
Cahns Arbeit.

Weniger be-
achtet werde das
fotografische
Werk der Schwei-
zerin, merkte
Schuppli an, das
nach ihrer An-
sicht »Scharnier-
funktion« habe,
eine Replik sei
auf die Bildflut.
Perfektionismus
sei ihr verpönt,
denn das Häss-
liche und das
Schöne gehörten,
so die Jurorin,
bei Cahn zusam-
men. Schließlich
sei das Wichtigs-
te die emotiona-
le Intensität. Und
so sieht Schuppli
in Cahns Werken
auch ein »scho-
nungsloses Auf-
begehren und
gleichzeitig ein
Bejahen von al-
lem, was zu unse-
rer Existenz ge-
hört.«

Musikalisch
begleitet wurde der Festakt in
der Reithalle vom Offenburger
Streichtrio mit Rolf und Frank
Schilli sowie AdamMelik.

»Eine Korrektorin der 60er-Jahre«
Der Oberrheinische Kunstpreis Offenburg 2014 wurde gestern an die Künstlerin Miriam Cahn aus der Schweiz vergeben

Offenburgs OB Edith Schreiner und Georg Fröhner, Förderkreis Kunst + Kultur, gratulie-
ren der jubelnden Künstlerin Miriam Cahn. Fotos: Ulrich Marx

www.galerie-offenburg.de

Kultur-Konsul Hans-
Peter Willi, Festred-
ner Beat Wyss und
Laudatorin Made-
leine Schuppli.

KU R Z NO T I E R T

Patricia
Vonne.

AU S S T E L L U N G

Zahlreiche Gäste verfolgten gestern die Preisverleihung in der
Reithalle.

Miriam Cahn:
Bestandesaufnahme

Offenburg (red/joth). Die
Ausstellung »Bestandesauf-
nahme« von Miriam Cahn
als Teil des Oberrheini-
schen Kunstpreises Offen-
burg ist bis 18. Januar in der
Städtischen Galerie auf dem
Kulturforum zu sehen. Öff-
nungszeiten: Dienstag, Don-
nerstag, Freitag 13-17 Uhr,
Mittwoch 13-20 Uhr, Sams-
tag, Sonntag 11-17 Uhr. Zur
Ausstellung wird ein Be-
gleitprogramm angeboten:

Führungen: 26. Oktober,
28. Dezember, je 11 Uhr, 12.
November, 18.30 Uhr.

Führungen und Kurse:
� 0781/822460 oder muse-
umspaedagogik@offenburg.
de; Kurs für Kinder 20. No-
vember, 15 Uhr.

Ein Nachmittag mit
Frau von H., 2. Dezember,
15 Uhr, Eintritt frei.

Finissage-Führung: 18.
Januar, 15 Uhr.

MITTELBADISCHE PRESSE www.bo.de Montag, 13. Oktober 2014
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LES QUOTIDIENS DE L‘ORTENAU

Die zwölfte Auflage der
»Jazzpassage« setzt auf
musikalische Begegnun-
gen und spannungsge-
ladene Konstellationen.
Die Akteure der vier
Konzertabende in Straß-
burg und Offenburg kom-
men aus Deutschland
und Frankreich, aus
Spanien, Polen und den
USA.

VON JÜRGEN HABERER

Offenburg/Straßburg.
Jazzmusik kennt keine Gren-
zen, sie überwindet Sprach-
barrieren und führt ganz
unterschiedliche Kulturen zu-
sammen. Die ursprünglich als
gemeinsames Podium für Mu-
siker aus Deutschland und
Frankreich gestartete »Jazz-
passage« zieht längst sehr viel
weitere Kreise. Die beiden Ma-
cher, Edgar Common vom Of-
fenburger Kulturbüro und Phi-
lippe Ochem, haben auch 2014
ein Programm zusammenge-
stellt, das mit klangvollen Na-
men und spannungsgeladenen
Konstellationen aufwartet.

In diesem Jahr ist der Po-
le Tomasz Stanko dabei, ein
Ausnahmetrompeter, der mit
seinem New Yorker Quartet
am 15. November das Fina-
le der Konzertreihe in der Of-
fenburger Reithalle bestrei-
ten wird. Am Tag davor geben
sich an selber Stelle Joe Lo-
vano (Saxophon), Dave Doug-
las (Trompete) und Joey Ba-
ron (Schlagzeug) die Ehre. Drei
Schwergewichte des amerika-
nischen Jazz, die mit dem jun-
gen Pianisten Lawrence Fields
und Linda Oh am Kontrabass
zu hören sein werden.

Los geht es am Samstag, 8.
November, 20.30 Uhr, mit ei-
nem Doppelkonzert im Audito-
rium der Straßburger Musik-
hochschule. Zum Auftakt wird

Émile Parisien mit seinem
Quartett die Bühne entern. Der
erst kürzlich in Frankreich
zum »Jazzmusiker des Jahres«
gekürte Saxophonist steht für
einen atemberaubenden Stil-
mix, einen perfekt kontrollier-
tenWahnwitz, bei demdie Fun-
ken sprühen. Den zweiten Teil
des Abends wird der ebenfalls
aus Frankreich stammende Sa-
xophonist Thomas de Pourque-
re bestreiten. Mit einer sechs-
köpfigen Formation wird er
auf den Spuren des legendären
Bandleaders Sun Ra wandeln.

Am Sonntag, 9. November,
17 Uhr, wird der mittlerwei-
le 70-jährige Klarinettist Mi-
chel Portal mit zwei jungen
Schlagzeugern aus Frankreich
zu hören sein. Edward Per-
raud und Franck Vaillant bil-
den das hoch gelobte Duo Dou-
ble Rainbow, mit dem Michel
Portal ebenfalls in der Musik-

hochschule die Möglichkeiten
dieser höchst ungewöhnlichen
Konstellation ausloten wird.
Den zweiten Teil des Abends
bestreiten Alexander von
Schlippenbach (Piano) und
Gerd Dudek (Saxophon, Klari-
nette) mit demQuintett So long
Eric! Die fünf Musiker werden
eine Hommage an den bereits
1964 verstorbenen Eric Dolphy
servieren, einem der großen
Wegbereiter des frei improvi-
sierten Jazz.

Meister der Drehorgel
Das erste Konzert in der

Reithalle, am Freitag, 14. No-
vember, 20.30 Uhr, wartet zum
Einstieg mit einer höchst un-
gewöhnlichen Konstellation
auf. Klarinettist Michael Riess-
ler wird gemeinsam mit dem
Franzosen Pierre Charial auf-
treten, einem Meister der nor-
malerweise nur noch auf Jahr-

märkten und Volksfesten zu
hörenden Drehorgel. Der zwei-
te Teil des Abends gehört Joe
Lovane und dem Dave Douglas
Quintett. Das letzte Doppelkon-
zert, am Samstag, 15. Novem-
ber, 20.30 Uhr werden die bei-
den Franzosen François Raulin
(Klavier) und François Corne-
loup (Bariton- und Sopransa-
xophon) mit dem spanischen
Schlagzeuger Ramon Lopez be-
streiten, der in der Reithalle zu-
letzt mit dem Trio von Michael
Kühn zu hören war. Das Fina-
le gehört dann Tomasz Stanko
und seinemNewYork Quartet.

Die »Jazzpassage« ist wie-
der eingebettet in das Straß-
burger Festival »Jazz Dor«, das
vom 7. bis 21. November mit
insgesamt 24. Veranstaltungen
aufwartet.

Klangvolle Namen im Programm
»Jazzpassage« wird internationaler / Schwergewichte aus USA kommen in Offenburger Reithalle

»L’Homme armé«, ein
altes französisches
Soldatenlied, stand Pate
für zwei Messen, die am
Dienstag im Rahmen des
Festivals »Musica« erst-
mals gemeinsam aufge-
führt wurden. Francesco
Filidei wartete mit
einer Interpretation für
Handfeuerwaffen und
Kriegsgerät auf.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. »L’Homme ar-
mé«, auf deutsch »Der Mann
in Waffen«, ist ein berühm-
tes Soldatenlied aus der Zeit
des Hundertjährigen Krieges
(1337- 1453). Die um 1490 ent-
standene Vokalmesse »Missa
l’homme armé sexti toni« von
Josquin Desprez überführte es
in den Kontext einer sakralen
Liturgie. Mehr als 500 Jahre
später wartete der junge itali-
enische Komponist Francesco
Filidei mit einer neuen Inter-
pretation des Themas auf, die
alle gängigen Ansätze einer
Messe sprengte. An die Stelle
von Stimmen und Instrumen-
ten traten bei ihm Pistolen und
Gewehre, Sirenen, Stahlta-
feln und allerlei Utensilien, die
Windgeräusche und Kampf-
lärm simulieren. Auf sich al-
leine gestellt, entpuppte sich
das 2010 uraufgeführte Werk
aber schnell als vordergründig
spektakuläre Inszenierung,
bei der die musikalische Subs-
tanz in den Hintergrund rück-
te.

In einer überarbeiteten
Version seiner »Missa super

l’homme armé« hat Filidei
nun die beiden Messen zu-
sammengeführt und ineinan-
der verzahnt. In der am Diens-
tagabend in der Aula der
Straßburger Universität erst-
mals aufgeführten Neufassung
greifen sie ineinander, kon-
frontieren das Publikum mit
einem bisweilen atemberau-
benden Wechselspiel, das eine
faszinierende Aura entwickelt.

Auf der einen Seite der kla-
re, reine Gesang eines 12-köp-
figen Ensembles, welcher der
Liturgie einer gregoriani-
schen Messe folgt. Auf der an-
deren eine schroffe, allenfalls
auf rhythmische Figuren zu-
rückgreifende Klangcollage, in
der Schüsse und ferne Explosi-
onen durch den Raum hallen,
das markerschütternde Jaulen

von Sirenen auf das Scheppern
von Stahltafeln trifft. Filideis
Collagen setzen dabei keines-
wegs nur auf die laute, lärmen-
de Seite des Kriegshandwerks.
Immer wieder nimmt sich sei-
ne Tonschöpfung zurück, redu-
ziert sich auf das leise Pfeifen
eines Windrohres, das Klap-
pern einer hölzernen Ratsche.
Auf das kaum hörbare Pfusen
von Spraydosen, das Durchla-
den eines Gewehres.

Mystische Kraft
Die zwölf Akteure des

Vokalensembles Les Cris de
Paris, unter der Leitung von
Geofroy Jourdain, stehen da-
bei, mit Gehörschutz und sti-
lisierten Panzerwesten ausge-
stattet, vor den Torbögen zum
mehrfarbig illuminierten Fo-

yer des Universitätsgebäudes.
Das Licht variiert, verstärkt
die fast mystische Kraft einer
Aufführung, die das Publikum
in der voll besetzten Aula spür-
bar in den Bann zieht. Zwei auf
den ersten Blick völlig konträ-
re Ansätze verschmelzen, er-
zeugen eine Aura, in der Raum
und Zeit für gut eine Stun-
de jegliche Bedeutung zu ver-
lieren scheinen. Der erhabene
Gesang eines wunderbar auf-
einander abgestimmten En-
sembles durchflutet den Raum.
Er verstummt, um einer diffi-
zilen Geräuschkulisse Platz zu
machen, in die sich immer wie-
der peitschende Schüsse mi-
schen. Dann schwingen sich
die Stimmen wieder empor, fol-
gen den liturgischen Versen
von Josquin Desprez.

Erhabene Gesänge im Kugelhagel
Überarbeitete »Missa super l’homme armé« von Francesco Filidei beim Festival »Muscia« aufgeführt

Mit Gehörschutz und Panzerweste: das Vokalensemble Les Cris de Paris. Foto: Jürgen Haberer

Unter dem Motto »Kon-
sonanz-Consonances«
steht das deutsch-
französische Chorfest
am Wochenende 18./19.
Oktober in Straßburg.
Zu der Veranstaltung
werden bis zu 1000
Chorsänger und Bläser
von beiden Seiten des
Rheins erwartet.

Straßburg (red/gs). Seit
Jahren besteht zwischen der
Ortenau und dem benach-
barten Elsass ein intensiver
kirchenmusikalischer Aus-
tausch. Das Chorfest, organi-
siert von den Bezirkskanto-
raten der Ortenau und dem
Service Musique UEPAL,
soll die grenzüberschreiten-
de Arbeit intensivieren und
den Chören eine Möglichkeit
des Austausches zu geben. Im
Mittelpunkt steht ein großes
gemeinschaftliches Chorer-
lebnis.

Als Grundlage des Chor-
festes haben die vorbereiten-
den Kirchenmusiker Caro-
la Maute (Kehl), Hermann
Feist (Lahr), Daniel Leinin-
ger (Straßburg) und Trau-
gott Fünfgeld (Offenburg) ge-
meinsam mit der Theologin
Danielle Koegler-Guerrier
ein mehrsprachiges Chorheft
erarbeitet, das sich in beson-
derer Weise für das gemein-
same französisch-deutsche
Singen eignet.

Gospel-Workshop
Am Samstag, 18. Oktober,

werden außerdem verschie-
dene Workshops angeboten:
In Kehl beginnt um 13 Uhr
ein Gospelworkshop in den
Räumen der Johanneskirche.
Unter der Leitung von Fried-
helm Matter, Carola Maute
und Hermann Feist werden
Stücke erarbeitet, die in die
»Gospeltime« um 19 Uhr ein-
fließen werden.

In Offenburg ist am Sams-
tag um 16 Uhr in der Aufer-
stehungskirche ein Orgelkon-
zert für Kinder mit Traugott
Fünfgeld an der Orgel und
Thomas Lenhard als Spre-
cher.

Höhepunkt und Abschluss
des Chorfestes ist der Fest-
gottesdienst am Sonntag, 19.
Oktober, 17 Uhr, in der ehe-
maligen Garnisonkirche St.
Paul. Neben den Chören und
Bläsern und dem badischen
Oberkirchenrat Matthias
Kreplin wirken bei diesem
zweisprachigen Gottesdienst
Dekan Günter Ihle, Dekan
Rainer Becker, Marc Seiwert
(Inspecteur ecclésiastique)
und Christian Krieger (Pré-
sident de l’Église protestante
réformée d’Alsace et de Lor-
raine) mit.

Weitere Informationen
und Anmeldung unter: www.
evangelisch-in-kehl.de/
kirchenmusik/index.html,
www.bezirkskantorat-lahr.
de und www.bezirkskantorat-
og.de

Singen als ein schönes
Gemeinschaftserlebnis
Am 18./19. Oktober deutsch-französisches Chorfest

Die Macher der »Jazzpassage«, Philippe Ochem (links) und Edgar Common, haben unter anderem
das Trio François Raulin, François Corneloup und Ramon Lopez (kleines Bild links) und den Trom-
peter Tomasz Stanko (kleines Bild rechts) eingeladen. Fotos: Jürgen Haberer, John Rogers

Olaf Schubert auf »So«-Tour
Offenburg (red/gs). Kabarettist und Musiker
Olaf Schubert ist wieder auf Tour. Am Diens-
tag, 14. Oktober, 20 Uhr, kommt der Humorist
undWeltverbesserer mit einer Vorliebe für
Pullunder auf seiner »So«-Tour in die Offen-
burger Oberrheinhalle. Mit Witz und Gelas-
senheit erzählt er sehr viel, singt obendrein,
und es ist zu erwarten, dass er sogar tanzt.
Karten: Bürgerbüro, Offenburg, Fischmarkt
2,� 0781/82-2000, Geschäftsstellen der
MITTELBADISCHEN PRESSE, Tickethotline:
0800/ 911 811 711 (kostenfrei).

Badische Landesbühne spielt »Mephisto«
Oberkirch (red/gs). Die Badische Landesbühne eröffnet die
neue Spielzeit am Donnerstag, 16. Oktober, 20 Uhr, in der Er-
win-Braun-Halle mit Klaus Manns »Mephisto« in einer Büh-
nenfassung von Ariane Mnouchkine. Siebzig Jahre nach En-
de des Zweiten Weltkrieges zeigt das Theater ein Stück über
einen Karrieristen im Dritten Reich. Die Inszenierung in der
Regie von Carsten Ramm spielt sowohl im klassischen Thea-
termilieu als auch im revolutionären linken Kabarett.Kar-
ten: Bürgerbüro Oberkirch,� 07802/82700 oder www.
ortenaukultur.de

Lesung mit vier Autoren
Sasbachwalden (red/gs). Das Bücherho-
tel »Bischenberg« ist Treffpunkt für Auto-
ren und literaturbegeistertes Publikum. Zur
nächsten Lesung am Donnerstag, 16. Oktober,
19 Uhr, erwartet das Autorennetzwerk Orte-
nau/Elsass vier Autoren, die von der Region
und ihren Menschen erzählen. Heidrun Hurst
aus Kehl hat das beschauliche Odelshofen zur
Zeit des Dreißigjährigen Krieges zum Schau-
platz ihres Romans »Im Feuer des Lebens«
gewählt. Wie beim Vorgängerband »Die Kin-
der des Bergmanns« hat die 48-Jährige den
historischen Teil der Handlung akribisch re-
cherchiert. Der gebürtige Radolfzeller Frank G. Gerigk bringt
amüsante und fantasievolle Kurzgeschichten mit. Und die
Bühlerin Eva Schmiedertüns Gornik wird Geschichten über
»Weibsbilder« – lebensechte und selbstbewusste Frauen – vor-
tragen. Karin Jäckel, die Leiterin des Autorennetzwerks, be-
schließt den Abend mit ihren Schüttelmärchen. Der Eintritt
ist frei, um Spenden wird gebeten. Info: www.autorennetz-
werk-ortenau.de

Tipps und Termine

Comedian
Olaf
Schubert.

In der Kirche St. Paul
in Straßburg findet das
deutsch-französische Chor-
fest seinen Höhepunkt.

Foto: commons.wikimedia.org

Romanauto-
rin Heidrun
Hurst.

www.jazzpassage.com,
www.jazzdor.com
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LES QUOTIDIENS DE L‘ORTENAU

Alban Bergs unvollen-
dete Oper »Lulu« steht
nicht auf dem Programm
des Festivals »Musica«,
dafür aber einige Inter-
pretationen des Stoffes.
Am Montagabend ser-
vierten The Tiger Lillies
eine schräge, im Bereich
des Musiktheaters ange-
siedelte Interpretation.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Frank Wede-
kinds Tragödien »Erdgeist«
und »Die Büchse der Pandora«
stehen im Mittelpunkt der 1937
posthum uraufgeführten, im
dritten Akt aber unvollendeten
Oper von Alban Berg. Erzählt
wird die Geschichte von »Lu-
lu«, der soziale Aufstieg und
anschließende Fall einer jun-
gen Frau aus ärmlichen Ver-
hältnissen. Sie ist der Inbegriff
der unheilvollen Verführung.
Die Männer begehren sie, be-
nutzen sie und stürzen sie am
Ende in ihr Unglück, in den
Tod.

Die Bamberger Symphoni-
ker eröffneten am Freitag den
musikalischen Reigen um den
Stoff von Alban Bergs »Lulu
Suite«, einer stark gestrafften
Version für großes Orchester
und Solostimme. Am Sonntag-
nachmittag wartete »Musica«
dann mit einem Kinokonzert
auf der Basis des 1928 gedreh-
ten Stummfilms »Büchse der
Pandora« von Georg Wilhelm
Pabst auf. Am Abend rück-

te in einem Filmportrait Lou-
ise Brooks, die in den USA ge-
borene Hauptdarstellerin des
Films, in den Mittelpunkt. Den
Abschluss der kleinen Hom-
mage an »Lulu« markierte am
Montagabend ein Gastspiel des
britischen Trios The Tiger Li-
llies, die mit einer eigenen In-
terpretation des Stoffes auf-
warteten. In »Lulu – A Murder
Ballad«, wird in 18 Songs eine
düstere, makabre Version der
Geschichte erzählt. »Lulu« ist
ein Kind der Slums, das bereits

als kleines Mädchen vom eige-
nen Vater in die Prostitution
getrieben wird. Sie ist zeit ih-
res Lebens Lustobjekt und Dir-
ne.

Nach dem Tod ihres ersten
Mannes flüchtet sie nach Pa-
ris, wo sie einerseits in der Ge-
sellschaft aufsteigt, gleichzei-
tig aber immer tiefer im Sumpf
der Begierde, der käuflichen
Liebe versinkt. In einer Eifer-
suchtsszene erschießt sie ihren
Mann, flüchtet zurück nach
London, wo sie als Straßenhu-

re endet und schließlich von ih-
rem letzten Liebhaber ermor-
det wird.

Lieblingsthema
Die auf der Bühne stets als

Clowns geschminkten Tiger
Lillies bereiten einmal mehr
das von ihnen seit mittlerwei-
le 25 Jahren in immer neu-
en Facetten beleuchtete Lieb-
lingsthema der Band auf.
Schräg und makaber, tragisch
und komisch zugleich, tauchen
sie in die Halb- und Unterwelt

ein, erzählen von Elend, Pro-
stitution und Perversion, von
Mord und Todschlag.

Ihr Markenzeichen ist die
Falsettstimme von Frontmann
Martyn Jacques, der die Songs
der Band schreibt, und seinen
erzählerisch angelegten Ge-
sang mit Akkordeon, Klavier
und Ukulele begleitet. Hinzu
gesellt sich das trocken rum-
pelnde Schlagzeug von Mike
Pickering und der Kontrabass
von Adrian Stout, der zwi-
schendurch immer wieder zur
singenden Säge und zur Gitar-
re greift, die Musik mit den
schwingenden Klängen des
Theremin unterlegt. Bei »Lulu
– A Murder Ballad«, kommen
die surrealen, hinter die Band
projektierten Bilder von Tim
Skelly, die Bühnenpräsenz der
Tänzerin Laura Caldow, in der
Rolle der Lulu hinzu.

Die zwischen holperndem
Minimalismus und Dancehall
pendelnde Musik erlaubt sich
immer wieder Reminiszenzen
an den Sound der 1930er-Jah-
re. Sie schäumt fröhlich über,
kippt dannwiederweg, verliert
sich in schrägen Eskapaden.
Das Publikum im ausverkauf-
ten Konzertsaal der Musik-
hochschule wird mit einer fast
blasphemischen Lust in einen
Strudel aus Bildern und Klän-
gen gestürzt. Es blickt in die
Hölle der menschlichen Gesell-
schaft und wird unweigerlich
in den Bann einer faszinieren-
den, in ihrer Gesamtheit unge-
mein dicht angelegten Insze-
nierung hinabgezogen.

Publikum im Strudel von Bildern und Klängen
The Tiger Lillies erzählten beim Festival »Musica« eine düstere und makabre Version der Geschichte von Alban Bergs »Lulu«

Die Oberrhein-Konzert-
reihe hat sich zu einer
der beliebtesten Kam-
mermusikreihen in der
Region entwickelt. Die
Abo-Zahlen steigen, sag-
te der Leiter der Reihe,
Dinis Schemann, gestern
im Gespräch mit der MIT-
TELBADISCHEN PRESSE. Am
Samstag geht es los mit
dem Danel-Streichquar-
tett aus Belgien.

VON JUTTA HAGEDORN

Offenburg. Hürden so weit
wie möglich abbauen, Leiden-
schaft für Musik vermitteln –
das sind zwei der Zielsetzun-
gen für Dinis Schemann mit
seiner Kammermusikreihe in
der Oberrheinhalle. Die Ober-
rhein-Konzerte sind eine Abo-
Veranstaltung – »mit Tendenz
steigend«, freut sich Schemann
imGesprächmit derMITTELBA-
DISCHEN PRESSE. Gut 450 Abos
gibt es, fünf Konzerte werden
wieder angeboten, gleichmäßig
auf das Jahr verteilt.

Das Motto der Veranstalter
Schemann/Kulturbüro Offen-
burg, Hürden so klein wie mög-
lich halten, bezieht sich auf
die Musik selber, auf die Zeit,
die Kosten – und vor allem auf
den Zugang, die Verständlich-
keit. Deswegen koste das Abo
nur 100 Euro, deshalb gebe es
überhaupt nur fünf Konzer-
te, und deshalb suche er auch
nur die Künstler oder Ensemb-
le aus, »die ihre Musik leben«.
Neu ist deswegen auch das An-
gebot des Kulturbüros, dass
Schülerinnen und Schüler bis
18 Jahren einen symbolischen
Beitrag von einem Euro pro
Konzert bezahlen, und dass es
für jedes Konzert eine Einfüh-
rung durch die Pianistin und
Musikpädagogin Racheli Rot-
stein geben wird.

Aber auch andere Hürden
gelte es zu minimieren – etwa,
die Angst, sich falsch zu be-
nehmen. »Man kann sich nicht

falsch benehmen oder falsch
gekleidet sein«, sagt Sche-
mann. »Wir wollen ein schil-
lerndes Publikum.« Und über-
dies die Möglichkeit geben,
Kraft und Energie für den All-
tag zu tan-
ken. Das
sei doch
das Schöne
an der Kul-
tur. »Es ist
doch schön,
was man da
an Kostba-
rem hat.«
Man verän-
dere die Ge-
sellschaft
dadurch nicht, leiste aber zu-
mindest einen kleinen Beitrag
dazu, »dass die Menschen et-
was in ihrenAlltagmitnehmen
können«.

Die Leitidee, die Konzertrei-
he als Blumenstrauß oder Me-
nü anzubieten, verspricht auch
in dieser Saison Abwechslung:

Zum Auftakt gibt es mit dem
Danel-Streichquartett (11. Ok-
tober) ein Ensemble, danach ei-
ne Solistin, die monegassische
Pianistin Shani Diluka (29. No-
vember), dann im Mittelteil

die bekann-
te Elbtonal-
Percussion
(7. Februar),
gefolgt von
einem klei-
neren En-
semble, dem
Grieg-Kla-
viertrio (21.
März) und
gewisserma-
ßen »zum

Nachtisch« wieder ein gro-
ßes Orchester, die Bochumer
Symphoniker (26. April). Sche-
mann geht es dabei um die Be-
wegung, um Künstler, die sich
ergänzen – und damit auch den
Zuhörer »bereichern«. »Man
freut sich auf das, was kommt«
– das sei die Idee.

Das vereinigende Element
dieser doch sehr unterschiedli-
chen Künstler und Programme
sei zum einen die Internatio-
nalität, sagt Schemann, betont
aber, dass es »rein zufällig« so
gekommen sei. »Das Schöne an
unserer Musik ist ja, dass wir
überall spielen können. Wer
Musik leidenschaftlich ver-
mittelt, kann überall spielen.
Schön, wennMusik verbindet –
und international berührt.«

Wichtig sei, dass die Musik
den Zuhörer mitnehme – über
alle Grenzen hinweg. Auch
wenn die Art der Vermittlung
ganz unterschiedlich sei – mal
zart, wie beim Danel-Quartett,
mal so, dass der Saal tobe, wie
bei der Elbtonal-Percussion. Je
nach Herkunft, nach Prägung,
seien die Interpretationen an-
ders – was Musik so spannend
mache. Eine Russin würde
Beethoven anders spielen als
ein Deutscher – aber beide be-
rührten. »Das finde ich hoch-

interessant und spannend.
Das Wesentliche ist dann aber
doch wieder der Interpret, der
Mensch. Dass der das übertra-
gen kann.«

Über das Angebot des Kul-
turbüros, Kindern und Ju-
gendlichen Ein-Euro-Karten
anzubieten, sei er dankbar. Er
habe in anderen Konzertrei-
hen mit diesen Angeboten gu-
te Erfahrungen gemacht, auch
wenn im Vorfeld Bedenken ge-
äußert worden seien, die jun-
gen Leute störten doch nur.

»Es kommen viele Kinder
und Jugendliche mit der Zeit,
es ist sehr angenommen wor-
den. Und vor allem haben wir
dadurch eine Belebung der Rei-
he. Ich sehe vier, fünf Kinder
in der ersten Reihe – mucks-
mäuschenstill, mit großen Au-
gen – voll konzentriert.« Eltern
müssten daher keine Sorgen
haben – »im schlimmsten Fall
nicken die Kleinen dann ein-
fach ein«, meint Schemann la-
chend.

Welche Konzerte der neu-
en Saison würde er dann für
13-Jährige empfehlen? »Eigent-
lich alle«, sagt Schemann spon-
tan – für diejenigen, die Mu-
sik mögen. Für die, die wenig
Berührung mit Musik haben,
empfiehlt er das Mittelkonzert
mit der Elbtonal-Percussion
und das Abschlusskonzert mit
den Bochumern – »da ist was
los auf der Bühne«. Am ehes-
ten würde er beim ersten Kon-
zert ein Fragezeichen setzen
– vier Streicher, die sehr leiden-
schaftlich spielten, aber eben
»nur« vier Streicher seien.

Andererseits, sagt Sche-
mann, spüre hier auch ein
13-Jähriger die Vollblutmusi-
ker – und das könnte ihn oder
sie begeistern. Diluca sei eine
fantastische Pianistin, Elbto-
nal seien »sehr extrovertiert«,
das Grieg-Trio »ungemein ge-
befreudig und eines der besten
Klaviertrios überhaupt«, und
die Bochumer seien »was ganz
Edles« und gehörten in die ers-
te Riege.

Keine Angst vor der Kammermusik
Neue Oberrheinkonzerte in Offenburg: Dinis Schemann will Hürden abbauen und bei Jugendlichen Interesse wecken

Künstlerische Leiter von Musikreihen und erfolgreiches Klavier-Duo: Dinis Schemann und seine
Frau Susanne. Foto: Schemann-Duo

» Schön, wenn
Musik verbindet
und international
berührt «

Von Haydn bis
Schostakowitsch

Die Oberrhein-Konzert-
reihe des Kulturbüros
Offenburg beinhaltet

auch in dieser Saison fünf
Konzerte, um 19 Uhr gibt es
eine halbe Stunde vor Be-
ginn eine Einführung durch
Racheli Rotstein. Schüler
und Schülerinnen bis 18 Jah-
ren bezahlen ab dieser Sai-
son nur noch einen Euro pro
Konzert. Die Konzerte fin-
den immer samstags um 20
Uhr in der Oberrheinhalle
statt.

11. Oktober, Danel
Streichquartett mit Wer-
ken von Haydn, Schubert
(»Rosamunde«-Quartett)
und Tschaikowski.

29. November, Sha-
ni Diluka, Klavier, unter
anderem mit Werken von
Schumann und Beethoven.

7. Februar, Elbtonal-
Percussion mit neuem Pro-
gramm »Urban Drums«.

21. März, Grieg-Kla-
viertrio mit Werken von
Beethoven, Martin und
Mendelssohn.

26. April, Bochumer
Symphoniker, Leitung
Florian Merz, Solist Dinis
Schemann am Klavier; mit
Werken von Weber, Men-
delssohn (Klavierkonzert
Nr. 1) und Brahms (Sinfonie
Nr. 4).

Abos und Info: �
0781/822250.

PRO G R AMM

Als Clowns geschminkt: The Tiger Lillies bei »Musica«. Foto: Jürgen Haberer

Autoren aus ganz
Europa geehrt
Frankfurt/Main (dpa). Die
Europäische Union hat ges-
tern 13 Autorinnen und Au-
toren aus ganz Europa mit
ihrem Literaturpreis aus-
gezeichnet. Um den Gewin-
nern eine größere Plattform
zu bieten, wurde die mit je-
weils 5000 Euro dotierte
Auszeichnung erstmals auf
der Frankfurter Buchmesse
vergeben. Preisträger sind
Ben Blushi (Albanien), Mi-
lenRuskow (Bulgarien),Ma-
kis Tsitas (Griechenland),
Oddný Eir (Island), Janis
Jonevs (Lettland), Pierre
Mejlak (Malta), Ognjen Spa-
hic (Montenegro), Marente
de Moor (Niederlande), Ugl-
jesa Sajtinac (Serbien), Jan
Nemec (Tschechische Repu-
blik), Birgül Oguz (Türkei)
und Evie Wyld (Großbritan-
nien).

Übersetzerpreis für
Angela Plöger
Frankfurt/Main (dpa). Die
Übersetzerin Angela Plö-
ger wurde gestern auf der
Frankfurter Buchmessemit
dem staatlichen finnischen
Übersetzerpreis ausgezeich-
net worden. Er ist mit 15000
Euro dotiert. Plöger, Jahr-
gang 1942, übersetzt seit
Jahrzehnten finnische Lite-
ratur ins Deutsche.

Bibliotheken wollen
Recht auf E-Books
Frankfurt/Main (dpa).
Der Deutsche Bibliotheks-
verband (dbv) fordert ein
Recht auf E-Books in öffent-
lichen Bibliotheken. Derzeit
sei nur etwa die Hälfte der
aktuellen Bestseller elekt-
ronisch verfügbar, sagte der
Verbandsvorsitzende Frank
Simon-Ritz gestern auf der
Frankfurter Buchmesse.
Einige Verlage verweiger-
ten den Bibliotheken die da-
für nötigen Lizenzen. Der
Deutsche Buchhandel sieht
in kostenlosen E-Books ei-
ne Gefahr für den gesamten
Buchmarkt.

www.oberrhein-
konzertreihe.de

B U C HM E S S E
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LES QUOTIDIENS DE L‘ORTENAU

Was für ein Abend!
Unglaublich gut, das
Konzert von Andreas
Kümmert. Die etwa 300
Zuhörer in der Offenbur-
ger Reithalle klatschten
am Samstagabend frene-
tisch, pfiffen und riefen
immer wieder »Zugabe«.

VON URUSLA GROSS

Offenburg. War das nun
die Stimme Deutschlands? Die
Entdeckung des Jahrzehnts
ganz sicher, die die Casting-
Show »The Voice of Germany«
im Jahr 2013 ins Rampenlicht
hievte. Und gerade dieser Start
scheint dem jungen Mann aus
der Nähe von Würzburg ein
ungewolltes Image zu besche-
ren. Andreas Kümmert ist kein
Star, will er auch nicht sein,
wie er oft bekundet. Er ver-
steht sich Musiker, Sänger und
Songwriter. Eine Persönlich-
keit, die man im Getriebe der
unzähligen Casting- und Tal-
entwettbewerbe so nicht er-
wartet.

Das Publikum spürt sofort,
wie authentisch er geblieben
ist. Der Mann, dem jedes medi-
enwirksame Styling zu wider-
streben scheint, ist einAusnah-
metalent. Seine Musik ist eine
Mischung aus Blues, Rock und
Folk. Stimmlich kann man ihn
erst recht nicht einordnen. Er
kann ganz hoch singen, leise,
laut und fast schreiend, kraft-
voll und sensibel zugleich. Die

Übergänge sind ungewohnt,
fast gebrochen. Aber er hat
sie ganz einfach, die Soul- und
Blues-Stimme. Und ein Händ-
chen dafür, was handgemach-
tes Pub-Flair ausmacht.

Lockere Atmosphäre
Gut, dass die Veranstal-

ter des Konzertes an diesem
Abend mitzogen. In der Reit-
halle hatte man Bistrotische
arrangiert, die Leute konnten

Getränke mit hineinnehmen.
Selbst Geräusche von umfal-
lenden Bierflaschen störten
nicht, es herrschte Stimmung
pur in der »Location«. »Here I
am« – schon Kümmerts erstes
Stück, das im Übrigen aus der
Casting-Show stammte, sorg-
te für Gänsehaut. Nur mit der
Akustikgitarre machte er spä-
ter seine eigenen Songs und die
von den ganz Großen zur Mar-
ke Kümmert.

Es war schon beeindru-
ckend, wie er am Samstag-
abend ein »Halleluja« nach sei-
ner Version performte oder den
großen Titel »Of the other si-
de of jordan«. Ein wenig Gos-
pel, viel Blues, manchmal Rock
– der »Rocky man« brannte ein
Feuerwerk an Gefühlen ab. Die
Songs aus Kümmerts Album
»The Mad Hatters Neighbour«
bewiesen Vielfalt und enorme
Ausdruckskraft.

Höhepunkt war das Jam-
men mit der Vorband The In-
dependent Dogs aus Offenburg.
Sie brachte weit mehr als Auf-
wärmen, sie improvisierte, ließ
ihren Instrumenten den Lauf
und der Stimme von Andreas
Kümmert den Raum. Für die
Kollegen im besten Sinne gab
es vom großen Barden loben-
den Beifall.

Andreas Kümmert kannte
Offenburg schon vor dem Auf-
tritt am Samstag. Die rührige
Heidi Ast, die für das Musik-
programm eines Bistros zu-
ständig ist, hatte ihn schon 2011
hierher geholt. Damals war er
noch durch Kneipen und klei-
ne Säle getingelt. Heute ist er
ein Star, aber eben nicht Main-
stream. Man möchte ihm wün-
schen, dass er das im Hai-
fischbecken der kommerziell
orientierten Szene durchhält.

Übrigens: The Independent
Dogs stellen am 17. Oktober ih-
re erste CD in einer Release-
Party im KiK (Kultur in der
Kaserne) in Offenburg vor.

Mainstream ist nicht sein Ding
»Voice of Germany« Andreas Kümmert gab in der Reithalle beeindruckende Probe seines Talents

Persönlichkeit mit außergewöhnlicher Stimmkraft: Andreas
Kümmert beim Konzert in Offenburg. Foto: Ulrich Marx

Bei ihrem ersten Gast-
spiel beim Festivals »Mu-
sica« demonstrieren die
Bamberger Symphoniker
am Freitag zwei gegen-
sätzliche Ansätze: Kühne
Dissonanzen trafen auf
lyrische Kraft.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Die Bamber-
ger Symphoniker zählen zu
den führenden Orchestern
Deutschlands. 1946 gegründet,
seit 2003 als bayrische Staats-
philharmonie geführt, steht
es für eine unverwechselbare
Klangkultur und für eine gro-
ße Affinität zur Musik Gustav
Mahlers. Die Fachwelt spricht
mittlerweile oft vom »Bam-
berger Klang«, von einem wei-
chen, warmen Unterbau, der
die üppigen Klangfarben klas-
sischer Orchestermusik ganz
besonders zur Geltung bringt.

Unter der Leitung des seit
2000 amtierenden Chefdirigen-
ten Jonathan Nott haben sich
die Bamberger Symphoniker
aber auch zunehmend der Mu-

sik des 20. und 21. Jahrhun-
derts geöffnet. Es gehört längst
zum guten Ton des Orchesters,
neue Herausforderungen an-
zunehmen, ohne dabei die un-
verwechselbare Note preiszu-
geben.

Bei ihrem ersten Gastspiel
im Rahmen von »Musica« wird
dasmehrals deutlich.Das rund
90 Köpfe zählende Orchester
taucht tief in die Welt der zeit-
genössischen Musik ein, ser-
viert vor der Pause zweiWerke,
die stürmisch aufbrausen und
doch auch immer wieder die
Grenzen des gerade noch akus-
tisch Wahrnehmbaren auslo-
ten. Die kühn für Verwirrung
sorgen, mit dissonanten Phra-
sen und komplexen Rhythmus-
figuren aufwarten.

Wuchtige Töne
Am Beginn des Konzertes

steht das 2008 in Luzern ur-
aufgeführte Stück »Endless
Steps«, des tschechischenKom-
ponisten Ondrej Adámek, dem
das Festival in diesem Jahr ein
ganz besonderes Augenmerk
widmet. Wuchtig hallt der ers-
te Ton der Komposition durch

das gut besuchte Auditorium
des Kongresszentrums. Dann
breitet sich eine fast beängs-
tigende Stille aus, in der sich
subtile Tonfragmente manifes-
tieren, ein leises Scharren und
Kratzen. Rund 20Minuten lang
prallen auf- und absteigende
Prozesse aufeinander, sorgen
in multiplen Klangfarben für
ein akustisches Verwirrspiel.

Auch die Uraufführung von
Michael Jarrells »Spuren«, ei-
ne Auftragskomposition des
Luzerner Sinfonieorches-
ters, der Stiftung Bamberger
Symphoniker und von »Mu-
sica«, fordert die Hörgewohn-
heiten des Publikums heraus.
Im Zentrum steht das »Ardit-
ti Quartett«, um das sich der
nun deutlich reduzierte Klang-
körper des Orchesters grup-
piert. Die vier Solisten, des zu
den Stammgästen von »Musi-
ca« zählendenQuartetts halten
das Publikum mit einer virtu-
os auftrumpfenden Klangrede
in Atem. Das Orchester pflegt
eine diffizile, überwiegend per-
kussive Grundhaltung, aus der
heraus es kraftvoll auftrumpft.

Nach der Pause verän-
dert sich das musikalische Er-
scheinungsbild radikal. Alban
Bergs »Lulu Suite«, als Appe-
tithappen für die gleichnami-
ge Oper 1934 in Berlin uraufge-
führt, setzt im ersten Satz auf
lyrische Impressionen, die das
Orchester wunderbar aufblü-
hen lässt. Rhythmische Oszil-
lationen leiten über zu dem von
der Sopranistin Laura Aikin
vorgetragenen »Lied der Lulu«.
Dann rückt wieder das Orches-
ter in den Mittelpunkt, das va-
riationsreich ausufernde Spiel
der Klangfarben, das sich in ei-
nem Adagio beruhigt.

Ein markerschütternder
Schrei leitet die Sterbeszene
der Gräfin Geschwitz ein. Sän-
gerin und Orchester setzen ei-
nen grandiosen Schlussakkord
unter ein bemerkenswertes
Konzert.

Akustische Verwirrspiele vor
dem Auftritt von Lulu
Bamberger Symphoniker zeigten bei »Musica« zwei gegensätzliche Seiten

Spuren jüdischen Lebens in Kippenheim
Kippenheim (red/gs). In der Gemeinde Kippenheim lässt sich
beispielhaft die Geschichte jüdischen Lebens hierzulande
nacherleben. An vielen Häusern sind Spuren ihrer früheren
jüdischen Bewohner zu sehen, die vom 18. Jahrhundert an im
Ort lebten. Bei der Führung auf den Spuren jüdischen Lebens
am Samstag, 11. Oktober, 14 bis 17 Uhr, wird auch die ehema-
lige Synagoge besucht. Anmeldung ist noch heute, Montag,
beim Bildungszentrum Offenburg,� 0781/925040, möglich.

Pop mit einem Hauch Afrika
Offenburg (red/gs). Die Sängerin
Gasandji verwebt moderne Pop-
anklänge mit der musikalischen
Tradition ihrer afrikanischen
Heimat. Sie bedient sich dabei
zahlreicher Stile wie Jazz,
Soul, Funk und Reggae. Heraus
kommen einzigartige Songs und
Chansons zwischen sphärisch und
erdig, geprägt von ihrer klaren
Stimme. Am Freitag, 10. Oktober,
20 Uhr, kommt Gasandji mit Band
in den Offenburger Salmen. Sie
ist geboren im Kongo, kammit
14 Jahren nach Frankreich ins
Internat. Im Gepäck hatte sie
drei Musikkassetten ihres Vaters, eines Ingenieurs: eine
mit Chansons von Georges Moustaki, eine mit Soul von Otis
Redding und eine mit Rumba congolaise. Diese Ursprünge
sind in Gasandjis soeben veröffentlichter erster CD immer
noch präsent. Karten: Bürgerbüro Offenburg, Fischmarkt 2,
� 0781/822800, Geschäftsstellen derMITTELBADISCHEN PRESSE,
Tickethotline: 0800/911 811 711 (kostenfrei).

Tipps und Termine

Gutenberg-Preis für
Umberto Eco

Mainz (dpa). Der italieni-
sche Schriftsteller und Medi-
enwissenschaftler Umberto
Eco (82) wurde am Donners-
tag in Mainz mit dem Guten-
berg-Preis geehrt. Die Aus-
zeichnung ist mit 10000 Euro
dotiert und wird von der Stadt
Mainz und der Internationa-
len Gutenberg-Gesellschaft
ausgelobt. Bekannt ist Eco un-
ter anderem durch seineWerke
»Der Name der Rose« und »Das
Foucaultsche Pendel«. In sei-
ner Begründung sprach das
Kuratorium von »brillanten
kulturtheoretischen Überle-
gungen« und einem »begnade-
ten Erzähler«, der Millionen
von Lesern in Buchkultur und
-geschichte eingeführt habe.

SWR ehrt Autorin
Angelika Klüssendorf
Baden-Baden (dpa/lsw). Die
Autorin Angelika Klüssendorf
(55) erhält den mit 10000 Eu-
ro dotierten »Preis der SWR-
Bestenliste 2014«. Die Jury
schätzte vor allem ihren neu-
en Roman »April«. »Klüssen-
dorfs genaue, unemotionale
Sprache erfasst sehr klar seeli-
sches Dilemma und politische
Gängelung«, teilte der Sender
mit. Klüssendorfs Roman »Ap-
ril« ist auch für den Deutschen
Buchpreis nomminiert, der
heute Abend vergeben wird.

Werk von Ludger
Vollmer gewürdigt
Weimar (dpa). Der Komponist
Ludger Vollmer (53) ist mit dem
Weimar-Preis 2014 geehrt wor-
den. Die Stadt würdigte mit
der mit 5000 Euro dotierten
Auszeichnung das Werk des
Künstlers, der zu den produk-
tivsten und anerkanntesten
deutschen Opern-Komponis-
ten zählt. Seine Genrevielfalt
von Opern- und Kammermu-
sik bis zu Kompositionen für
Tanztheater, Chor und elekt-
roakustische Filmmusiken be-
eindrucke, heißt es in der Be-
gründung.

AU SG E Z E I C H N E T

Sängerin Gasandji.
Foto: Thomas Millet

Die amerikanische Sopranistin Laura Aikin gastierte mit den
Bamberger Symphonikern bei »Musica«. Foto: Jürgen Haberer
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LES QUOTIDIENS DE L‘ORTENAU

Rund 80 Veranstal-
tungen für jedes Alter
kündigt das Kulturbüro
Offenburg für die
kommende Saison an.
Ausgebaut wird dabei
die Stellung als einer der
größten Konzertveran-
stalter in der Region.

VON BETTINA KÜHNE

Offenburg. Das Kulturbü-
ro Offenburg freut sich, für
die kommende Saison rund 80
Veranstaltungen anbieten zu
können. Den Konzertauftakt
machte Madeline Juno, die den
Abschluss ihrer Tournee im
heimischen Offenburg feier-
te. Nächste Höhepunkte sind
dann schon Andreas Kümmert
(4. Oktober) oder Gasandji (10.
Oktober). Mit Gitarrist Sig-
gi Schwarz (11. Oktober), Re-
volverheld (11. Dezember) so-
wie der 20. und 21. Auflage des
»Jazzclubs« (23. Oktober und
15. Januar) schließen sich wei-
tere große Namen an. Übri-
gens: 41 Prozent der Besucher
zog es in der vergangen Saison
in die Konzerte von Klassik bis
Pop.

Aber auch Entdeckungen
will das Kulturbüro bieten. Als
seinen persönlichen Tipp emp-
fiehlt Leiter Edgar Common
die Unterbiberger Hofmusik
(16. Januar). Die Himpsls mu-
sizieren in ihrer urbayrischen
Schnapsbrennerei und haben
seit 15 Jahren ihre Freude da-
ran, musikalische Grenzen zu
überschreiten. In diesem Jahr
haben sie sich mit einem tür-
kischen Sazspieler zusammen-

getan. Das spannende Experi-
ment ist im Salmen zu hören.

Neuigkeiten gibt es von der
Oberrheinkonzertreihe: Ju-
gendliche zwischen zwölf und
18 Jahren bezahlen nur ei-
nen Euro Eintritt. Das nie-
derschwellige Angebot soll es
ermöglichen, dass junge Men-
schen überhaupt mit Klassik
in Kontakt kommen. Für alle
Konzertbesucher wird um 19
Uhr eine kostenfreie Einfüh-
rung von Racheli Rotstein an-
geboten – damit man »mehr«
hört.

Nicht zu kurz kommt das
Theaterprogramm, das zu-
letzt 48 Prozent der Besucher

nachfragten: Großartige Ge-
schichten wie »Sunset Bou-
levard« (19. November), »The
King’s Speech« (28. November),
»Deutschstunde« (5. Dezem-
ber), »Der Vorname« (16. Janu-
ar) oder »Amphitryon« (23. Ja-
nuar) werden zu sehen sein.

Kooperation
Die Kooperation mit Straß-

burgwird vor allem imBereich
Cirque Nouveau fortgesetzt.
Sprachbarrieren werden aber
auch durch die Übertitelung
überwunden, beispielswei-
se bei dem Stück »La Grande
Guerre« im Theater La Mail-
lon in Straßburg (5. November).

Wer Kabarett und Klein-
kunst mag, darf sich in Of-
fenburg über ein ausgesuch-
tes Programm freuen. Elf
Prozent der Besucher lock-
te diese Sparte in der vergan-
genen Saison. Ab Oktober zie-
hen Namen wie Olaf Schubert
(14. Oktober), Christoph Sonn-
tag (4. Dezember) oder Willy
Astor (24. Januar). Das neue
Format »Kabarettforum«-
bei dem gleich vier Künstler
den Abend gestalten- geht am
16. Dezember zum zweiten Mal
über die Bühne.

Geheimtipp kommt aus Bayern
Kulturbüro Offenburg profiliert sich als Konzertveranstalter / Ein-Euro-Ticket für junge Leute

Liebt das Experiment: die Unterbiberger Hofmusik. Foto: Lena Semmelroggen

Sie erforscht seit mehr
als drei Jahrzehnten das
Spannungsfeld zwischen
Komposition und freier
Improvisation, verknüpft
Jazz und zeitgenössische
Musik. Am Dienstag
gastierte Joëlle Léandre
im Rahmen des Festivals
Musica im Sendesaal von
France 3 Alsace.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Die ersten Tö-
ne erinnern an die Kakophonie
eines Orchesters, das seine In-
strumente stimmt. Bei Joëlle
Léandre basiert das Chaos der
Töne aber sehr wohl auf mu-
sikalischem Kalkül. Die Dis-
sonanzen am Beginn des 2009
komponierten und 2014 noch
einmal überarbeiteten Werkes
»Can You Hear Me« öffnen den
Raum für dasmusikalischeGe-
schehen der folgenden Stunde.

Die Stimmeder 1951 im fran-
zösischen Aix-en-Provence ge-
borenen Kontrabassistin sorgt
für eine erste Konstante, über
der sich die Klangrede der
zehn Instrumente in einem ers-
ten, letztendlich nur kurz an-
gedeuteten Thema beruhigt.
Die Musik von Joëlle Léand-
re bassiert auf Collagen voller
Gegensätze, auf Klangbildern,
die zwischen Komposition und
Improvisation pendeln, in de-
nen klassische Ansätze auf die
Muster des Jazz prallen. Léan-
dre, die den Bogen nie weglegt,
sich zu keinem Zeitpunkt da-
mit begnügt, auf ihremKontra-
bass den Rhythmus zu zupfen,
hat für »Can You Hear Me« ein
höchst bemerkenswertes En-
semble zusammengestellt.

Direkt an ihrer Seite agiert
ein zehnköpfiges klassisches

Streichtrio mit Violine (Théo
Ceccaldi), Viola (Séverine Mor-
fin) undCello (Valentin Ceccal-
di). Hinzu gesellen sich Trom-
pete (Jean-Luc Cappozzo) und
Posaune (Christiane Bopp),
Klarinette (Jean-Price Godet)
und Saxofon (Alexandra Gri-
mal). Komplettiert wird das
Bandgefüge durch Guillaume
Akine an der elektrischen Gi-
tarre und Florian Satche am
Schlagzeug. Joëlle Léandre
weist jedem der Akteure eine
Solosequenz zu, sie formt Duos,
Trios und Quartette, insze-
niert wilde Ausbrüche, in de-
nen alle gemeinsam nach vor-
ne stürmen. Zwischendurch
beruhigt sich das Geschehen,
mündet in die dunkle Poesie ei-
nes Requiems, in dem nur das
Schlagzeug von Florian Satche
mit rumpelnden Einsätzen ge-
gen den Strom schwimmt.

Spannungsfelder
Genau hier liegt der beson-

dere Charme der Musik von
Joëlle Léandre, die seit den

frühen 1980er-Jahren mehr als
100 Tonträgermit wechselnden
Partnern eingespielt hat. Sie
sucht nach Gegensätzen, führt
sie zusammen, um dann das
bewusst erzeugte Spannungs-
feld aufzuheben. Sie dringt
mit »Can You Hear Me« tief in
den Bereich der zeitgenössi-
schen Musik vor, konfrontiert
die Zuhörer mit der formalen
Strenge ausgetüftelter Kompo-
sitionen. Springt dann fast an-
satzlos mit ihren Mitstreitern
in die nächste Improvisation,
die freie Klangrede, in der es
keine Regeln zu geben scheint.

Letztendlich folgt aber alles
einem klar umrissenen Dreh-
buch. Nach knapp einer Stun-
de zitiert Joëlle Léandre aus
einem selbst geschriebenen
Gedicht, ihre Stimme gerät ins
Stocken, wird immer leiser. Die
Musik trudelt aus, das Saal-
licht wird Stück für Stück her-
untergefahren. Der Beifall der
knapp 500 Zuhörer beendet ei-
nen Moment der Stille in völli-
ger Dunkelheit.

Musik voller Gegensätze und
zum Schluss ein Gedicht
Joëlle Léandre präsentiert bei Musica ihr Werk »Can You Hear Me«

Wild und poetisch: Joëlle Léandre. Foto: Jürgen Haberer

Vivien singt Hits von
Helene Fischer

Seelbach (red/gs). Die größ-
ten Hits von Helene Fischer so-
wie eigene Songs präsentiert
die Sängerin Vivien am Sams-
tag, 4. Oktober, 20 Uhr, in ihrer
Helene-Fischer-Covershow im
Bürgerhaus im Klostergarten.
Karten: Kultur- und Tourist-
Info Seelbach, � 07823/9494-52
und an der Abendkasse.

Im Kik erklingen
Tangomelodien
Offenburg (red/gs). Das Tan-
go-Ensemble Gozo aus Mann-
heim besteht aus sieben Blä-
sern, einer jazztypischen
Rhythmusgruppe, dem schil-
lernden Vibrafonspiel und
der argentinischen Sängerin
Mercedes Dragovits. Es tritt
am Samstag, 4. Oktober, 20
Uhr im Offenburger KiK auf.
Auf dem Programm stehen
Eigenkompositionen und Wer-
ke von Astor Piazolla und Car-
los Gardel.

GaLand zeigt wieder
Kunst im Garten
Kehl-Odelshofen (red/gs).
Der Kunstverein GaLand setzt
am Sonntag, 5. Oktober, 11 bis
18 Uhr seine Reihe »Kunst in
unserem Garten« fort. Im na-
turbelassenen Garten und im
wetterfesten Tabakschopf von
Familie Schölch in der Legels-
hurster Straße 10 zeigen zehn
Künstler ihre Arbeiten. Junge
Musiker aus der Region unter-
halten.

Gruppe Belcanto
singt im Seegarten
Schutterwald (red/gs). In ei-
nem »Hautnah«-Konzert prä-
sentiert sich die Gesangs-
gruppe Belcanto am Samstag,
4. Oktober, 20 Uhr (Einlass ab
18 Uhr) im Seegarten. Kar-
ten: Sportpark Schutterwald,
� 0781/ 52402.
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Köln (dpa). Nach dem be-
drückenden Porträt eines
Mädchens, das unter prob-
lematischen familiären Um-
ständen während der 70er-
Jahre in Leipzig groß wird,
entlässt Angelika Klüssen-
dorf ihre traurig-eigensinni-
ge Heldin nun ins Erwachse-
nenleben. Gleichzeitig hat die
Autorin der jungen Frau nun
einen Namen gegeben. Sie
heißt April, englisch ausge-
sprochen, nach dem gleichna-
migen Song von Deep Purple
von 1969.

Klüssendorf ist bei ihrem
unsentimental-lakonischen
Hauptsatzstil geblieben und
versteht sich darauf, mit nur
wenigen Worten Befindlich-
keiten und Atmosphäre zu
skizzieren. Zu Anfang ist das
nichts als Kälte: April hat ei-
nen stupiden Aushilfsjob und
wohnt bei einer skurrilen Al-
ten zur Untermiete. Es zieht
aus allen Ecken, April friert.
In ihrem Innern aber tobt ein
Feuer, Ausdruck ihrer Wut
– auf sich selbst und die be-
klemmende Tristesse, die sie
umgibt.

Rock und Alkohol
Die 18-Jährige sucht die

Freiheit und probiert ver-
schiedeneWege, sich selbst zu
helfen. Trost findet sie in Bü-
chern und Rockmusik, ver-
meintlich auch inNikotinund

Alkohol. Sie klaut auch gern,
beispielsweise Kohle für den
Ofen in ihrem öden Zimmer.
Bis es ein wenig wärmer wird
in diesem Adoleszenzroman,
dauert es aber lang.

Erst nach über der Hälf-
te des Buchs kommt die Pro-
tagonistin – inzwischen Mut-
ter – zu der Erkenntnis, dass
sie der begrenztenWelt, in die
sie hineingeboren wurde, nur
entkommen kann, wenn sie
sich ändert. Sie wird selbst-
bewusster, emanzipiert sich
von Seite zu
Seite mehr.
Mitte der
80er-Jahre
wird sie mit
Mann und
Kind aus der
DDR ausge-
wiesen und
baut sich
eine neue
Existenz in
West-Berlin
auf.

Zu ei-
nem großen
Happy End hat sich Angelika
Klüssendorf (Jahrgang 1958)
nicht hinreißen lassen, doch
wenigstens zu einer guten
Portion Zuversicht. Der graue
Himmel ist aufgerissen.

Angelika Klüssendorf: April,
Kiepenheuer & Witsch; 224 Sei-
ten; 18,99 Euro.

Mädchen mit Namen: »April«
von Angelika Klüssendorf
Versöhnliche Fortsetzungsgeschichte ohne Happy End

Angelika
Klüssendorf.

Foto: dpa

Berlin (dpa). 3000 Euro – um
diese Summe dreht sich al-
les in Thomas Melles gleich-
namigem Buch. Denise, eine
Kassiererin mit Kind, die ne-
benher als Pornodarstellerin
jobbt, wartet auf ihren Lohn
für ein Sex-Filmchen. Anton,
ein abgestürzter Ex-Jura-Stu-
dent, schuldet dagegen diver-
sen Gläubigern eine vierstel-
lige Summe und schlittert
der Privatinsolvenz entgegen.
Der Autor führt die Wege der
beiden Protagonisten am un-
teren Rand der Gesellschaft
zusammen.

Harald-Schmidt-Fan
Auch in seinem dritten

Buch zeichnet Melle, Jahr-
gang 1975, sich wieder mit
sehr feinsinnigen und inten-
siven Beschreibungen und
Beobachtungen aus. Das Ge-
fühl des Dahindösens und
Träumens, den Humor von
Harald Schmidt, dessen al-
te Videos sich Anton immer
wieder anschaut, die Pani-
kattacken von Denise, wenn
sie an der Supermarktkasse
fürchtet, von einem Pornosei-
ten-Besucher erkannt zu wer-
den – all jenes schildert Mel-
le in seitenlanger Detailtreue
und Nähe.

Dann schweift der Autor
ab, beleuchtet die Geschich-
te seiner Protagonisten, ih-

re Gedanken, um den Leser
nach ein paar Durchschnauf-
sätzen direkt wieder zu fes-
seln.EinegroßeStärkeMelles
ist sein rhythmisch variabler,
farbiger Er-
zählstil. Die
Empfindun-
gen aus dem
Achterbahn-
leben seiner
Protagonis-
ten sind so
leicht nach-
zuempfin-
den.

Aller-
dings wirkt
die gut 200
Seiten star-
ke Geschichte von der Kas-
siererin, die sich in den
gescheiterten und Pfandfla-
schen-sammelnden Anton
verguckt, doch arg sozialkit-
schig. In seinen Schilderun-
gen über das Paar in prekä-
rer Lage driftet Melle oft in
einen klagend-empörten Er-
zählstil ab.

Zu deutlich merkt man
hier, dass die persönlicheWut
des Autors auf die Abwärts-
spirale der Gesellschaft fast
größer sein muss als die sei-
ner Protagonisten.

Thomas Melle: 3000 Euro.
Rowohlt, Berlin. 208 Seiten,
18,95 Euro

Sozialkritik und Sozialkitsch:
Thomas Melles »3000 Euro«
Eine Romanze am unteren Rand der Gesellschaft

Die Romane der Shortlist-Autoren

Alljährlich vergibt derBörsenverein desDeutschenBuch-
handels zum Auftakt der Frankfurter Buchmesse den
Deutschen Buchpreis. Am Montag, 6. Oktober, wird der

diesjährige Gewinner bekannt gegeben. Wir stellten die sechs
Autoren vor, die es auf die Shortliste geschafft haben.

In der Schlussrunde sind Thomas Hettche mit »Pfauenin-
sel«, Gertrud Leutenegger mit »Panischer Frühling«, Angeli-
ka Klüssendorf mit »April«, Thomas Melle mit »3000 Euro«,
Lutz Seiler mit »Kruso« und Heinrich Steinfest mit »Der Al-
lesforscher«.

Deutscher Buchpreis

Thomas
Melle. Foto: dpa

www.kulturbuero.offenburg.de
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LES QUOTIDIENS DE L‘ORTENAU

Eingebettet in das Fes-
tival Musica wartet die
Straßburger Rheinoper
zum Saisonauftakt mit
der Uraufführung der
Oper »Quai Ouest« auf.
Die düstere Parabel ba-
siert auf einem Theater-
stück von Bernard-Marie
Koltès, die Musik hat
der junge französische
Komponist Régis Campo
geschrieben.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Wuchtig ragen
die Silhouetten eines herunter-
gekommenen Lagerhauses an
einem stillgelegten Hafenbe-
cken in denTheaterhimmel. Im
Zwielicht einer schummrigen
Beleuchtung werden die wuch-
tigen, trostlosen Fassaden wie
von Geisterhand verschoben.
Es entsteht eine Öffnung, die
den Blick ins Nirgendwo frei-
gibt. Dann baut sich die Front
bedrohlich vor den Zuschauer-
rängen in der »L’Opéra natio-
nal du Rhin« auf.

Es ist ein unwirklicher Ort,
ein Stück Niemandsland, in
dem sich Ratten und Kaker-
laken eingenistet haben, ei-
ne Handvoll Menschen, die
das Schicksal vergessen zu ha-
ben scheint. Maurice, ein Ge-
schäftsmann, der sich mit
dem Geld anderer verspeku-
liert hat, hat ihn sich ausge-
sucht, um aus dem Leben zu
scheiden. Sein Auftauchen in
Begleitung seiner Sekretärin
Monique stört die scheinba-
re Ruhe eines Ortes ohne Hoff-
nung und Träume. Ein drama-
tischer Strudel, der für alle nur
in Richtung Tod führen kann.

Bernard-Marie Koltès The-
aterstück »Quai Ouest«, 1985
in Amsterdam uraufgeführt,
spürt dem Wesen einer Hand-

voll Figuren nach, die im
Grunde mit dem Leben ab-
geschlossen haben und doch
munter miteinander feilschen,
ohne dabei einenGewinn zu er-
zielen.

Kraftvoll und bleiern
Maurice findet den Tod, Mo-

nique lernt die Abgründe der
Welt kennen. Charles sucht
nach einem Ausweg, den es
nicht gibt, seine Schwester Cé-
cile will ihre Unschuld bewah-
ren, verkauft sich dann aber an
Fak, der sie nimmt und hinter-
her wegwirft. Rodolfe, der Va-
ter von Charles und Cécil, hat
bereits im Krieg mit dem Le-
ben abgeschlossen, seine Frau
Claire hat ihr Leben als Stra-
ßenhure weggeworfen. Nur
der Schwarze Abad scheint in
sich zu ruhen. Er ist der Lot-
se des unwirtlichen Ortes, ob-

wohl er kein Wort spricht. Kol-
tès Ansätze und Vorgabe sind
nun beinahe unverfälscht in
die erste große Oper des jun-
gen Komponisten Régis Cam-
po eingeflossen. Die Regie der
Erstaufführung führte Chris-
tian Frédric, der gemeinsam
mit Florence Doublet auch das
Libretto für die Oper entwi-
ckelt hat. Alle drei haben von
Anfang an zusammengearbei-
tet, Bilder und Musik sind pa-
rallel entstanden. Die Inszenie-
rung wirkt kraftvoll und doch
auch bleiern, obwohl die Ko-
produktion der Rheinoper und
der Oper Nürnberg auf ein vor-
züglich besetztes Ensemble zu-
rückgreift.

Die Welt auf der Bühne
wirkt bedrohlich, fremd und
bizarr. Die Aufführung ver-
mag ob ihrer musikalischen
und schauspielerischen Qua-

lität zu beeindrucken, sie be-
rührt das Publikum aber nur
in einigenherausragendenSze-
nen, in denen die Figuren für
einen Moment aus sich heraus-
zutreten und von innen heraus
aufzublühen scheinen. Am En-
de erntet das Ensemble trotz-
dem anhaltenden Applaus,
weil die Akteure überzeugten,
vor allem aber die Musik von
Régis Campo.

Der 1968 in Marseille gebo-
reneKomponist hat eineKlang-
landschaft voller Kraft und Vi-
talität entworfen, die mit den
Ansätzen der Minimalmusik
kokettiert. Er verdichtet rhyth-
mische Figuren, verstärkt den
Klang des Orchesters durch
Synthesyzer und elektrische
Gitarre, erzeugt einen emoti-
onalen Sturm, der sich leider
viel zu selten in dem Gesche-
hen auf der Bühne spiegelt.

Ein Ort ohne Hoffnung und Träume
Musica: Oper »Quai Ouest« in der Straßburger Rheinoper – überzeugende Akteure und Musik

VON ANJA RECH

Der Kammerchor Offen-
burg führt am Sonntag
in der Heilig-Kreuz-Kir-

che die h-Moll-Messe von Jo-
hann Sebastian Bach auf. Sie
wird von Kritikern als »das
größte musikalische Kunst-
werk aller Zeiten und Völker«
bezeichnet. Im Interview mit
der MITTELBADISCHEN PRESSE

erläutert Chorleiter Reinhardt
Bäder, warum sie so einzigar-
tig ist und wieso den Zuhörer
eine besonders transparente
Aufführung erwartet.

■Wie kam es dazu, dass
Bach, der bedeutendste pro-
testantische Komponist, eine
katholische Messe schuf?

REINHARDT BÄDER: Bach be-
warb sich mit der Missa, dem
ersten Teil des Werkes, 1733
um den Titel des Hofcomposi-
teurs in Dresden, einem katho-
lischen Königshof. Man kann
sie also als Bewerbungsschrei-
ben ansehen. Andere Teile
der Messe entnahm er frühe-
ren Kantaten. Diese Sätze »pa-
rodierte« er für die hohe Mes-
se, das heißt, er unterlegte sie
mit Messetexten. So wurde aus
»Weinen, Klagen, Sorgen, Za-
gen« aus dem Jahre 1714 das
»Crucifixus«. Er vollendete die
Messe erst 1749, kurz vor sei-
nem Tod.

■Wieso dauerte es so
lange, bis das Werk komplett
war?

BÄDER: Man hat den Ein-
druck, als habe Bach es für
die Nachwelt fertiggestellt – er
selbst hat höchstwahrschein-
lich nie eine Aufführung des
Gesamtwerkes erlebt. Er ver-
wendete dafür das Beste, was
er im Laufe seines Lebens ge-

schrieben hatte, überarbeitete
und perfektionierte es. Heute
würde man salopp von einem
»Best of« sprechen.

■Warum ist die Messe so
berühmt?

BÄDER: Zum einen hat Bach
aus diesen einzelnen Stücken
eine Komposition mit einer
großartigen Gesamtarchitek-
tur gemacht. Zum anderen ist
sie ein Werk voller Wunder. Sie
zeigt die ganze Bandbreite sei-
nes Könnens von strengen Fu-
gensätzen bis zur Leichtigkeit
eines italienischen Orchester-
konzertes. Und sie ist hoche-
motional: Bach lässt Gefühle
wie trauernde Klage oder über-
schwängliche Freude so plas-

tisch erklingen, dass sich der
damalige Zuhörer fast in einer
Oper wähnte.

■Zum Beispiel?
BÄDER: So vertont er die

Worte »Et Expecto resurectio-
nem mortuorum«, die Aufer-
stehung von den Toten, zwei-
mal direkt nacheinander: Beim
ersten Mal steht fassungslo-
ses Staunen im Vordergrund,
die Stelle ist getragen und ver-
klärt. Anschließend wird der
Text noch einmal gesungen,
diesmal explodierend, wie im
Freudentaumel.

■Was bedeutet das für
den Chor?

BÄDER: Die h-Moll-Messe
ist mit das schwerste Werk für

Chor, das vor 1900 geschrieben
wurde. Das liegt zum einen an
der Länge: Der Chor ist Haupt-
protagonist, er bestreitet fast
zwei Drittel des zweistündi-
gen Stückes. Zum anderen ist
es durch die Fünfstimmigkeit

sehr vielschichtig, verlangt
stimmtechnisch einiges und ist
harmonisch anspruchsvoll; die
Sänger müssen sehr gut aufei-
nander hören.

■Sie führen das Werk mit
einem Kammerorchester auf.
Was erwartet den Zuhörer
hier?

BÄDER: Ein Kammerensem-
ble ermöglicht es, die Messe fi-
ligraner, durchsichtiger zu ge-
stalten. Außerdem ähnelt dies
der Anzahl der Musiker der
damaligen Zeit. Auch wenn
wir nicht mit historischen Ins-
trumenten spielen, können
wir uns so doch der damaligen
Klangbalance annähern.

■Wer ist dabei?
BÄDER: Ich freue mich, dass

wir viele hervorragende Ins-
trumentalisten aus der Regi-
on dafür gewinnen konnten:
Konzertmeisterin ist Maria
Eisenburger, es sind viele Mu-
siklehrer der Musikschule Of-
fenburg und anderer Musik-
schulen der Region dabei. Die
Solo-Oboe spielt Ulrich Steu-
rer, Soloflöte Heike Thoma,
die 1. Trompete Stephan Bör-
sig und das Continuo besetzen
Anne Schmidt-Heinrich, Die-
ter Benson und Ulrich Nacht-
rodt, um nur einige der 21 Mu-
siker zu nennen. Dazu kommen
von uns hoch geschätzte Solis-
ten: Lena Laferi (Sopran), Vi-
ola de Galgóczy (Alt), Huber
Mayer (Tenor) und Menno Kol-
ler (Bass).

Kammerchor Offenburg, h-Moll-
Messe von Johann Sebastian Bach,
Sonntag, 5. Oktober, 17 Uhr, Heilig-
Kreuz-Kirche Offenburg.

»Sie ist ein Werk voller Wunder«
Reinhardt Bäder vom Kammerchor Offenburg über Bachs h-Moll-Messe / Konzert am 5. Oktober in Offenburg

Reinhardt Bäder
Reinhardt Bäder ist

Musiklehrer und un-
terrichtet am Robert-
Gerwig-Gymnasium in
Hausach. Er leitet den
Kammerchor Offenburg
seit 2000.

Z U R P E R SO N

www.kammerchor-offen-
burg.de

Bachs h-Moll-Messe stellt an den Kammerchor Offenburg große Anforderungen, sagt Dirigent
Reinhardt Bäder (kl. F.). Fotos: Kammerchor / Peter Heck

»Quai Ouest« ist ein trostloser Ort für verlorene Seelen. Foto: Alain Kaiser

NO B E L PR E I S

Literaturjury
schweigt wie
immer
Stockholm (dpa). Die Litera-
tur-Welt blickt nach Stock-
holm: An einem Donnerstag
Anfang Oktober wird der Ge-
winner des Literaturnobelprei-
ses bekanntgegeben – oder die
Gewinnerin. Mehr denn je sto-
chern Branchenkenner und
Journalisten
im Nebel: Wer
bekommt die
begehrteste
Literaturaus-
zeichnung der
Welt?

36 neue Na-
men sind laut
der Jury un-
ter den No-
minierungen.
»Es wird wie-
der sehr viel
über Swetla-
na Alexijewitsch gesprochen,
mehr noch als letztes Jahr«,
sagt der schwedische Verleger
Svante Weyler. Ihr Name war
2013 im Endspurt an die Spit-
zen der Wettlisten geschossen.

Doch die 18-köpfige Ju-
ry lässt sich auch dieses Jahr
nicht in die Karten gucken.
Strenge Regeln und Deckna-
men für die Autoren sorgen da-
für, dass die Außenwelt nicht
den Hauch einer Ahnung be-
kommt. Der Ständige Sekretär
der Akademie Peter Englund
gibt erst gar keine Interviews.

Wettlisten im Internet wie
von Ladbrokes führt der »ewi-
ge Favorit« Haruki Murakami
an, gefolgt vomKenianerNgugi
Wa Thiong’o. Missachtet wird
nach Ansicht vieler Kritiker
die Riege US-amerikanischer
Nobel-Anwärter, deutschspra-
chige Autoren machen sich rar
– mit Ausnahme des Österrei-
chers Peter Handke.

Swetlana Ale-
xijewitsch.

Foto: dpa

KON Z E R T - T I P P S

Festliche BACH-
Trompeten-Gala

Friesenheim (red/joth).
In einer festlichen BACH-
Trompeten-Gala präsen-
tieren das Trompetenen-
semble Stuttgart und der
Organist Thomas Haller
(Aalen) glanzvolle Trompe-
tenmusik vonMartini, Scar-
latti und Purcell, meditative
Werke für Corno da caccia
von Humperdinck (Abend-
segen) und Mendelssohn-
Bartholdy sowie virtuose
Orgelmusik. Das Konzert in
der Klosterkirche Schuttern
in Friesenheim am Sonntag,
5. Oktober, beginnt um 17
Uhr (Einlass 16 Uhr). Kar-
ten:Abendkasse.

Epiphany Project im
Schlachthof
Lahr (red/joth). Das Epi-
phany Project präsentiert
am Freitag, 3. September, 21
Uhr, im Schlachthof Lahr
eine ein-
zigarti-
ge Ver-
bindung
von Welt-
musik,
Kunstlied,
Ameri-
cana und
Avantgar-
de Folk.
Das En-
semble be-
steht aus der Singer/Song-
writerin Bet Williams und
dem Pianisten John Hodi-
an. Karten: Kul-Tour-Bü-
ro Lahr, Schlachthof und
www.rockwerkstatt.de.

Tinitus im
Rockcafé Altdorf
Ettenheim-Altdorf (red/
joth). »Tinitus« steht für fet-
zigen Partysound und kra-
chende Rockklassiker. Im
musikalischen Gepäck be-
finden sich Rock- und Pop-
hits der vergangenen drei-
ßig Jahre. Die starken
Stimmen ermöglichen der
Band eine fast unerschöpfli-
che Bandbreite. Eintritt frei.

Bernd Rinser –
Roots Rock
Achern-Wagshurst (red/
joth). Bernd Rinser, Groß-
meister des Folk Blues, ist
am Sams-
tag 4. Ok-
tober, 21
Uhr, im
Musikclub
Crazy Lion
in Achern-
Wagshurst
zu Gast.
Die Fra-
ge, ob er in
erster Li-
nie Bluesmann mit einer
Vorliebe für Poesie oder
eher Singer/Songwriter mit
einer Vorliebe für Blues ist,
stellt sich nicht wirklich.
Seine exzellent komponier-
ten Songs sind so überzeu-
gend wie authentisch. Kar-
ten: Abendkasse.

Gedenkkonzert für
Ilse Weber
Kippenheim (red/joth). In
der Ehemaligen Synagoge
in Kippenheim gibt es am
Sonntag, 5. Oktober, 17 Uhr,
ein Gedenkkonzert zum 70.
Todestag der deutsch-tsche-
chischen Schriftstellerin Il-
se Weber. In Theresienstadt
entstanden Gedichte und
Lieder, die sie dort vortrug.
Am 6. Oktober 1944 wurde
sie im KZ Auschwitz-Bir-
kenau ermordet, ihr Mann
Willi rettete die Manuskrip-
te. Sängerin Barbara Höpler
und Gitarrist Tobias Kopf
haben ihre Lieder neu ar-
rangiert, Schauspielerin Pe-
tra Kopf liest Gedichte und
Texte.

Bet Williams
und John
Hodian.

Bernd Rinser.
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LES QUOTIDIENS DE L‘ORTENAU

Das diesjährige Eröff-
nungskonzert von »Musi-
ca« am Freitag setzte auf
die Begegnung von zwei
herausragenden Klang-
körpern. Das Frankfur-
ter Ensemble Modern
traf dabei auf das SWR-
Sinfonieorchester Baden-
Baden/Freiburg.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. ZumEinstieg in
die 32. Auflage des Straßburger
Festivals für zeitgenössische
Musik wird die frontale Kon-
frontation zwischen Orchester
und Publikum immer wieder
aufgehoben. Kleine Solisten-
gruppen lösen sich aus demOr-
chesterverband, verwandeln
den großen Saal des Straßbur-
ger Kongresszentrums in eine
akustische Spielwiese, die mit
multiplen, den Zuhörerraum
umfassenden Klangzentren
aufwartet.

Das diesjährige Eröffnungs-
konzert von »Musica« setzt da-
mit einmal mehr auf ein spek-
takuläres Hörerlebnis, auf
den in der neuen Musik viel-
beschworenen Charme des
Besonderen. Der am Freitag-
abend praktizierte Ansatz ist
dabei keineswegs neu. Zahl-
reiche Komponisten haben in
den vergangenen Jahrzehnten
mit dem Raumklang experi-
mentiert. Karlheinz Stockhau-
sen leistete hier vor mehr als
50 Jahren die entscheidende Pi-
onierarbeit, auf die sich auch
die beiden nun in Straßburg
servierten Werke berufen.

Zu den Meisterwerken des
Genres zählt sicherlich das
vor zwei Jahrzehnten entstan-
dene, bereits 1997 im Rahmen

des Straßburger Festivals auf-
geführte »Kraft« des Schweden
Magnus Lindberg. Es fordert
die Flexibilität von Musikern
und Zuhörern heraus, setzt
auf massive, bisweilen wuch-
tig auftrumpfende Klangwän-
de, die von leisen, überwiegend
perkussiv angelegten Passagen
durchbrochen werden. Fünf in
das Orchester integrierte So-
listen fungieren dabei als Ka-
talysatoren. Gemeinsam mit
kleinen Bläsergruppen lösen
sie sich immer wieder aus dem

Verband heraus, nehmen dabei
unterschiedliche Positionen im
Raum ein.

Musikalische Kraft
Dem unter der musikali-

schen Leitung des Spaniers
Pablo Rus Broseta agierenden
Klangkörper, der sich aus dem
Ensemble Modern und dem in
Baden-Baden und Freiburg
ansässigen Sinfonieorches-
ter des Südwestrundfunks zu-
sammensetzt, wird dabei ei-
niges an Mobilität abverlangt.

Immer wieder hasten einzel-
ne Musiker durch die Rän-
ge, pendeln zwischen ganz un-
terschiedlichen Einsatzorten
und Instrumenten. Das knapp
30-minütige Werk beeindruckt
aber auch durch eine bemer-
kenswerte Dichte, eine musi-
kalische Kraft, die das Publi-
kum spürbar beeindruckt.

Nach der Pause erklingt »In
Situ«, eine im Herbst 2013 in
Donaueschingen uraufgeführ-
te Komposition des Franzosen
Philippe Manoury. Hier wird
das rund 90 Köpfe zählende Or-
chester formal in drei Gruppen
aufgeteilt. Jeweils rund zwei
Dutzend Musiker nehmen auf
Podesten Platz, die über den
Seitenrängen des Saals errich-
tet wurden.

Die musikalische Auftei-
lung ist aber sehr viel kom-
plexer. Das Schlagwerk ist im
Raum in einem Viereck an-
geordnet, die Bläser in einem
Dreieck. Das Werk spielt mit
musikalischen Dialogen, die
sich im Raum bewegen, mit
Echos, die hörbar von hinten,
von der einen oder anderen Sei-
te zurückhallen.

»In Situ« entpuppt sich als
virtuose Kombination musi-
kalischer Verortungen, die für
ein ganz besonderes Hörerleb-
nis sorgen. Manourys Musik
bewegt sich scheinbar schwe-
relos durch den Raum, um-
schließt in Wellen und Explo-
sionen ein Publikum, das den
Komponisten im Anschluss an
die Aufführung mit anhalten-
den Ovationen feiert.

Das Festival geht morgen,
Dienstag, mit den Straßburger
Philhamonikern weiter.

Musiker ständig in Bewegung
Eröffnungskonzert des Festivals »Musica« bescherte Zuhörern spektakuläres Hörerlebnis

Scharfsinnig und
respektlos: Matthias
Deutschmann wurde am
Freitagabend bei seinem
Auftritt im Rahmen der
Lahrer Kabarett-Reihe
»Einspruch!« gefeiert.
VON OSCAR SALA

Lahr. Die Welt dreht sich
derzeit immer schneller, so
schwindelerregend schnell,
dass mancher Politkabarett-
ist kaum hinterherkommt. Für
Meister-Improvisateur Matthi-
as Deutschmann kein Grund
zur Panik. Immerhin kann der
Freiburger Don Quijote auf
sein Cello zurückgreifen, mit
dem er die Windmühlen unse-
rer desaströsen Wirklichkeit
Strich für Strich bekämpft.

Rot wie Höllenfeuer leuchtet
sein Cello-Kasten im schum-
merigen Scheinwerferlicht
auf der spartanisch eingerich-
teten Bühne im ausverkauf-
ten Stiftsschaffneikeller. Dass
Mattias Deutschmann bereits
zum siebten Mal nach Lahr
kommt, ist an diesemAbend an
der Reaktion des Lahrer Publi-
kums deutlich zu spüren. Viele
treue Anhänger begleiten den
Solokünstler seit vielen Jahren
und schätzen vor allem seine
scharfsinnige Sprach-Spiele.
Manche kennen ihn gar noch
aus Studentenzeiten in Frei-
burg.

Er hat wieder ein Solo-Pro-
gramm mit höchster Aktuali-
tät mitgebracht: ob Schotten,
Bundeswehr, NSA-Spähaffä-
re oder Nahost-Konflikt – bei

seinem Parforce-Ritt durch
die Welt der aktuellen Reizthe-
men nimmt Deutschmann
kein Blatt vor dem Mund und
verteilt links und rechts ver-
bale Peitschenhiebe, die zwi-
schen melancholischen Moll-
Kadenzen eingebettet werden.
Deutschmanns Lieblings-Prü-
gelknaben sind immer wieder
Politiker wie Putin, Obama,
Merkel, Berlusconi und Co.

Tragische Figuren
Moralin und erhobener Zei-

gefinger sind nicht gefragt.
Auch wenn es manchmal um
tragische Figuren geht (»Wulff
war eigentlich ein Geschenk
an uns Kabarettisten«) oder
um die Beschneidungsdebat-
te (»Gott hat die Beschnei-
dung angeordnet – also ein

Director’s Cut sozusagen...«).
Etwas weh darf Humor schon
tun. Tabus lassen sich im kon-
sensfähigen Beifall einfacher
demontieren. Deutschmann
weiß das genau und bleibt sei-
nem hohen Anspruch treu,
hochintelligentes Politkaba-
rett anzubieten – meistens je-
denfalls.

Auch die eigene Lebensge-
schichte rückt zwischendurch
in den Mitteilpunkt. So erzählt
der Kabarettist davon, wie er
vom Atomkraft-Befürworter
dank badischem »Wi« und To-
pinambur-Schnaps zum Geg-
ner wurde oder über einen Be-
such bei der Hausbank, um den
persönlichen Kundenberater
kennenzuzulernen. Deutsch-
mann hat den Schalk im Na-
cken, war aber schon mal wil-
der, unbändiger, anarchischer.
Er ist vielleicht analytischer
geworden.

Nach der Pause reflektiert
Deutschmann über den Sinn
des Kabaretts, sprich »den
Spießbürger zu entlarven«,
was letztendlich in einer akro-
batischen, dialektischen Wen-
dung bemerkenswerte Züge
angenommen hätte: Eine Zeit
lang seien die Spießbürger ins
Kabarett gegangen und die In-
tellektuellen wiederum zum
Fußballspiel – mittlerweile ha-
be sich aber das Ganze mehr
oder weniger wieder ausgegli-
chen.

Es macht großen Spaß ihm
zuzuhören, weil in Deutsch-
manns Humor ein Kern kom-
promissloser Wahrhaftigkeit
geblieben ist. Sein politisches
Kabarett gehört zum Besten,
was derzeit in der Region gebo-
ten wird. Fazit: Zwei Stunden
beste Unterhaltung auf hohem
Niveau. Und Deutschmanns
Versprechen, wieder nach
Lahr zu kommen, gilt.

Spießbürger gehen gern ins Kabarett
Matthias Deutschmann schonte bei seinem siebten Auftritt in Lahr weder Politiker noch Publikum

Kabarett mit Cello: Matthias Deutschmann in Lahr. Foto: Oscar Sala

Voller Körpereinsatz: Nina Janßen vom Frankfurter Ensemble
Modern am großen Gong. Foto: Jürgen Haberer

Dirk Dietrich Henning erfindet Künstler
Worpswede (dpa). Der Konzeptkünstler
Dirk Dietrich Hennig wurde gestern mit dem
Paula Modersohn-Becker-Kunstpreis ausge-
zeichnet. Hennigs Spezialität sei es, Künstler
zu erfinden und ihnen eine Biografie und
ein komplettes Werk zu geben, erläuterte
Kuratorin Susanne Hinrichs. Den mit 7500
Euro dotierten Preis erhielt der 1967 gebo-
rene Künstler für ein Diorama zum fiktiven
Fluxus-Künstler Jean Guillaume Ferrée.

NRW zeichnet Camille Henrot aus
Krefeld (dpa). Die französische Künst-
lerin Camille Henrot hat den mit 25000
Euro dotierten »Nam June Paik Award«
der Kunststiftung NRW gewonnen.
Sie hatte bereits im vergangenen Jahr
bei der Kunst-Biennale in Venedig den
silbernen Löwen für den vielverspre-
chendsten jungen Künstler erhalten.
Der Preis ist nach dem koreanischen Medienkünstler Nam
June Paik gilt (1932-2006) benannt, der als Erfinder der Video-
kunst gilt. Die NRW-Medienkunstpreise wurden gestern in
Krefeld übergeben.

Geld und Wein für Autorin Stefanie Bart
Oestrich-Winkel (dpa). Für ihren Boxer-Roman »Deutscher
Meister« ist die Schriftstellerin Stefanie Bart mit dem
Rheingau-Literatur-Preis ausgezeichnet worden. Die 1965
in Esslingen geborene und in Berlin lebende Autorin nahm
den mit 11111 Euro und 111 Flaschen Riesling dotierten Preis
gestern in Johannisberg im Rheingau entgegen.

Kurz gemeldet

Dirk Dieterich
Henning.

Foto: dpa

Camille Henrot.

www.festivalmusica.org
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LES QUOTIDIENS DE L‘ORTENAU

Bereits am Vorabend des
eigentlichen Eröffnungs-
konzertes setzte das
Festival Musica reizvolle
Akzente. Heiner Goeb-
bels’ Musiktheater »Stif-
ters Dinge« verzaubert
mit einer Poesie ohne
Schauspieler und Musi-
ker. »Les Percussions de
Strasbourg« warteten
mit einer Uraufführung
auf.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Zwei Wochen
lang lädt das Straßburger Fes-
tival für zeitgenössische Mu-
sik wieder zu einer musikali-
schen Entdeckungsreise voller
Überraschungen ein. ZumAuf-
takt am Donnerstag warte-
te die 32. Auflage von Musica
mit zwei Aufführungen auf,
die unterschiedlichen Ansät-
zen folgten. Heiner Goebbels
2007 in Lausanne uraufgeführ-
tes Werk »Stifters Dinge« be-
wegt sich im Spannungsfeld
zwischenMusiktheater, Raum-
und Klanginstallation.

Der 1952 in Neustadt an der
Weinstraße geborene Musi-
ker, Komponist und Profes-
sor für angewandte Theater-
wissenschaft verbannt in der
rund 70-minütigen Inszenie-
rung Schauspieler und Musi-
ker von der Bühne. Goebbels
richtet den Fokus dafür auf
die sonst eher untergeordne-
ten Elemente der Kulisse, stellt
fünf Klaviere und eine Reihe
selbst gebauter Instrumente in
den Mittelpunkt einer mecha-
nisch betriebenen Installation,
einer Art überdimensionierten
»Spieluhr«, die über drei fla-
chen Wasserbecken zu schwe-
ben scheint.

Goebbels und der Szeneo-
graph Klaus Grünberg in-
szenieren damit eine immer
wieder bemerkenswert viel-

schichtige und doch poetische
Aufführung, in der Klänge und
Musik, Bildprojektionen, Licht
und die Bewegung der Maschi-
nerie im Raum ineinandergrei-
fen.

Mit Bildern und Tönen
Regen prasselt auf das Was-

ser, während eines der Klavie-
re einen Auszug aus dem Itali-
enischen Konzert von Johann
Sebastian Bach anstimmt. Tex-
te von Adalbert Stifter und
William S. Burroughs treffen
auf Fragmente einer Rede des
Bürgerrechtlers Malcom X.
Dann treten wieder die Klän-
ge in den Vordergrund, das Ne-
beneinander der Klavierstim-
men, in das sich ein dunkles
Pochen mischt, ein Pfeifen und
Blubbern, der Ton eines Kom-
pressors, der ein Abflussrohr
in eine Orgelpfeife verwandelt.

Musikalische Fragmente aus
Indien, der orientalische Ge-
sang einer Frauenstimme.

»Stifters Dinge« entpuppt
sich als wunderbar feinsinnig
ineinander greifende Gesamt-
inszenierung, die das Publi-
kumimThéâtredeHautepierre
mit Bildern und Tönen, einer
subtilen, poetischen Stimmung
verzaubert.

Knapp eine Stunde später
wartet das Ensemble »Les Per-
cussions de Strasbourg« im
Theater der Stadt mit der Ur-
aufführung des aktuellen Wer-
kes von Hugues Dufourt auf.
Der1943 inLyongeboreneKom-
ponist und Philosoph feierte
1977 seinen Durchbruch mit ei-
nem Werk für sechs Percussio-
nisten und 150 Instrumenten,
das er dem damals noch jungen
Ensemble aus Straßburg auf
den Leib geschrieben hat.

Dreieinhalb Jahrzehnte
später knüpft er nun mit »Bur-
ning bright« daran an. Wieder
sind es die sechs Akteure des
Straßburger Ensembles, die in
einem kaum überschaubaren
Instrumentarium verteilt eine
fließende, auf rhythmische Fi-
gurenweitgehend verzichtende
Klanglandschaft entwickeln.

Geigenbögen entlocken
Stahltafeln einen schwirren-
den Gesang, ein Gong versinkt
vibrierend im Wasser. Dunkel
grollende Basstrommeln kom-
munizieren mit Holzrasseln,
Marimbaphon und Vibraphon,
Glockenspiel und Becken. Die
gut einstündige Aufführung
verdichtet sich, schwingt sich
auf zu kraftvollen Strukturen,
einem dichten, pulsierenden
Kanon der Schlaginstrumen-
te, der am Ende dann leise ver-
hallt.

Wunderbar subtil und poetisch
Musica: Faszinierende Klangteppiche bei »Stifters Dinge« und den Straßburger Percussionisten

Zuschauer betrachten das Bühnenbild zu Heiner Goebbels »Stifters Dinge« im Straßburger Thea-
ter Hautepierre im Rahmen des Festivals Musica. Foto: Jürgen Haberer

Japan beeinflusst die
westliche Kultur nicht
nur heute mit Mangas
und Anime-Filmen.
Schon vor 150 Jahren gab
es in der europäischen
Kunst einen wahren
Japan-Hype.

VON DOROTHEA HÜLSMEIER

Essen. »Das ist keine Mo-
de mehr, das ist Leidenschaft,
das ist Verrücktheit«, schrieb
der Kunstkritiker Ernest Ches-
neau 1878. Ganz Paris war im
Japan-Fieber. Seit sich das
fernöstliche Inselreich nach
jahrhundertelanger Abschot-
tung geöffnet hatte, über-
schwemmten japanische All-
tags- und Kunstgegenstände
Europa. Schiffsladungen von
Keramik, Kimonos und Kunst
kamen in Paris an. Wer in der
bürgerlichen Gesellschaft mit-
halten wollte, musste den bes-
ten Stücken nachjagen.

Der Japan-Hype erfasste
auch die Kunst. Maler wie Mo-
net, Renoir oder van Gogh wa-
ren fasziniert von den Farb-
holzschnitten eines Hokusai
oder Hiroshige, die flächig
wirkten, unnatürliche Farben
hatten und fremdartige dia-
gonale Bildaufteilungen. Das
Motiv der großen Wellen Ho-
kusais oder seine Serien vom
Berg Fuji sind heute weltweit
bekannt.

Das Museum Folkwang hat
das Japan-Fieber in der fran-
zösischen Kunst seit Mitte des
19. Jahrhunderts bis in das frü-
he 20. Jahrhundert akribisch
aufgearbeitet. Wie so oft ist

auch die Sonderschau »Monet,
Gauguin, van Gogh – Inspira-
tion Japan« (27. September bis
18. Januar 2015) mit rund 400
Kunstwerken eine Ausstellung
der Superlative. Erstmals seit
rund 25 Jahren werde das Phä-
nomen des »japonisme« wie-
der in einer so umfangreichen
Schau ausgebreitet, heißt es.

Ein Dialog
Dass zum Beispiel auch Ex-

pressionisten wie August Ma-
cke und Franz Marc von Ja-
pan geprägt waren, wird in der
Essener Schau außen vor ge-
lassen. Dafür aber wartet das
Folkwang mit allein 65 Ge-
mälden der wichtigsten Maler
des französischen Impressio-
nismus und Postimpressionis-
mus wie Monet, Degas, Cézan-
ne, Renoir, Gauguin, vanGogh,
Bonnard und Matisse auf. Die
Bilder treten in Dialog mit fast

200 Holzschnitten japanischer
Meister sowie mit Kunsthand-
werk, No-Masken und einem
prächtigen No-Schauspielerge-
wand aus der Sammlung des
einstigen Museumsgründers
Karl Ernst Osthaus.

Während die Künstler zu-
nächst die japanischen Motive
wie Fächer, Geishas, Blumen
einfach kopierten, verinner-
lichten sie mit der Zeit immer
stärker die Kompositions- und
Stilprinzipien der asiatischen
Farbholzschneider. Van Gogh
malte 1887 das farbenprächtige
Bild einer japanischen Kurti-
sane. Ein Jahr später entstand
das Bild des »Sämanns bei Son-
nenuntergang«, das mit der
kugelrunden Sonne und dem
kahlen Baumstamm im Vor-
dergrund die japanischen Stil-
mittel deutlich übernimmt.

Van Gogh war in die Pro-
vence gezogen, weil er dort das

Licht Japans zu finden meinte.
»Ich brauche keine Japan-Dru-
cke, denn ich sage mir immer,
dass ich hier in Japan bin«,
schrieb er. Das wahre Licht Ja-
pans hatte van Gogh nie gese-
hen. Wie die meisten seiner
Künstlerkollegen war er zwar
vom Japan-Fieber befallen,
kam aber nicht auf die Idee,
dorthin zu reisen.

Einer der wenigen, der in
den Fernen Osten aufbrach
und Bilder japanischer Stra-
ßenszenen mitbrachte, war
der Maler Louis Dumoulin. Er
wusste vielleicht auch, dass
die in Paris teuer gehandelten
Farbholzschnitte in Japan gar
nicht so geschätzt waren. Ei-
nen »Traum vom fernsten Os-
ten«, so das Zitat eines Kunst-
kritikers, schuf sich Claude
Monet mit seinem Garten in
Giverny mit Seerosenteich und
Brücke. Fernöstliche Blumen
wie Azaleen und Chrysanthe-
menbeete verewigte er ebenso
wie das japanische Brücken-
motiv. Wie die japanischen
Meister malte er ganze Bildse-
rien, einen Seerosenteich nach
dem anderen.

Versteckt in einem kleinen
Kabinett geht es umdie in Japan
beliebten erotischen Bildmotive
mit offen zur Schau gestellten
Geschlechtsteilen. Diese Shun-
ga-Bilder faszinierten Picasso
so sehr, dass er noch Ende der
60er-Jahre die Motive schamlos
in einer Grafikserie übernahm.

Einen Blick etwa auf ande-
re Länder oder den Einfluss Ja-
pans auf Musik und Literatur
vermisst man in der detailrei-
chen Schau. Die Ausstellung
ist eine Augenweide.

Verrückt nach Fernost und Japan
Die moderne europäische Kunst wurde stark vom Stil eines Hokusai oder Hiroshige geprägt

Van Goghs Sonne im »Sämann« ist vom japanischen Malstil ins-
piriert. Foto: dpa
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Improtheater »Wilde Mathilde« im KiK
Offenburg (red/joth). Das Improtheater »Wilde Mathilde«
gastiert am Freitag, 3. Oktober, 20 Uhr, im Offenburger KiK,
Weingartenstraße. Mit viel Geschick, Charme und Schlag-
fertigkeit sorgen sie für Lachsalven. Wenn sie auf die Bühne
gehen, wissen die Akteure nur, dass sie spielen, aber nicht was.
Auf Zuruf werden die Akteure das Gehörte aufgreifen und zu
witzig absurden Szenen verarbeiten. Eintritt frei, Spenden
erbeten. Infos: www.diewildemathilde.de.

»Immoment« in der Synagoge
Kippenheim (red/joth). Weltmusik vom Feinsten wird
am Sonntag, 28. September, 17 Uhr, in der Ehemaligen
Synagoge Kippenheim geboten. Die Herbolzheimer Gruppe
»Immoment«entführt mit ihren Melodien durch mystische Wel-
ten bis in die Gegenwart. Sanne Liedtke singt und spielt die
gotische Harfe. Sie wird begleitet vonWilfried Hanefeld am
Kontrabass. Der Eintritt ist frei, Spenden werden erbeten.

Termine und Tipps

»Heimspiel« von Dorothea Panhuyzen
Lahr (red/joth). Die Städtische Galerie Lahr zeigt im Alten
Rauthaus vom 12. Oktober bis 23. November verschiedene
Arbeiten von Dorothea Panhuyzen. Eröffnung ist am Sonntag,
12. Oktober, 11 Uhr. Unter dem Titel »Heimspiel« zeigt die
Künstlerin Objekte, Bilder und Assemblagen. Öffnungszeiten:
Dienstag, Donnerstag und Freitag 16-18 Uhr, Mittwoch 10-12
und 16-18 Uhr, Samstag 10-13, 16-18 Uhr, Sonntag 11-12.30, 16-18
Uhr. Info: www.PopuLahr.de.

Kunstverein Oberkirch beim TPO Kunstforum
Offenburg (red/joth). Drei Mitglieder des Kunstvereins Ober-
kirch präsentieren ab Freitag, 10. Oktober, 18 Uhr, ihre Arbei-
ten im »TPO Kunstforum« in Offenburg: Mechthild Wallrath-
Karcher, Tobias Daniel Huber und Andrea Fünfstück. Bei
Wallrath-Karcher steht der Mensch imMittelpunkt, auch als
als Torso oder Fragment, teils in Raku-Technik. Fünfstücks
Bilder beeindrucken durch kraftvolle Farbflächen, Bildhauer
Hubers Arbeiten sind stark vom Jugendstil und dem Design
beeinflusst.

Anmeldung zur Vernissage: Sekretariat des Technologie-
parks Offenburg,� 0781/56549.

»Getrennte Wege« in Durbach
Durbach (red/joth). Das Museum
für Aktuelle Kunst in Durbach
beleuchtet zum 25. Jahrestags des
Mauerfalls die Wege, die Künstler
in Ost undWest beschritten haben.
Die Ausstellung »Getrennte Welten
– Formen des Eigensinns. Deutsche
Kunst in Ost undWest vor der
Wende« verfolgt vom 17. Oktober
bis 21. Juni die Frage, wie Kunst-
schaffende sich in ihrer jeweiligen
Lebenswelt behauptet haben, wie
sie sich arrangiert oder welche
Formen künstlerischen Eigensinns
sie entwickelt haben. Während
die ostdeutsche Kunst durch
das politische System in ihrer
Freiheit eingeengt wurde, geriet
die westdeutsche Kunst zunehmend durch die Forderungen
eines kapitalistischen Kunstmarktes unter Druck. Info: www.
museum-hurrle.de.

Norman Seeffs Künstlerporträts
Mannheim (dpa/lsw). The Rolling Stones, Tina und Ike
Turner, Patti Smith: Zephyr, der Raum für Fotografie der
Mannheimer Reiss-Engelhorn-Museen, zeigt von morgen an
Künstlerporträts des Fotografen Norman Seeff. Die Werke
bilden einen Querschnitt durch das Who is Who der Musikszene
in den 1960er- bis 1980er-Jahren. Wie die Initiatoren mitteilten,
handelt es sich um die weltweit erste Einzelausstellung des
Künstlers, der 1939 in Südafrika geboren wurde. Seit Ende
der 60er-Jahre lebt er in den USA. Mehr als 160 Werke sind bis
Januar 2015 in der Schau mit dem Titel »The Look of Sound« zu
sehen.

Die Schätze der Kelten in Haguenau
Haguenau (red/joth). An drei
Orten zeigt die elsässische Stadt
Haguenau unter demMotto
»Keltischer Schmuck – Von der
Schatzkammer zur Kreation« 250
Ausstellungsstücke. 40 zeitgenössi-
sche Kunsthandwerker und Juwe-
lierkünstler vom Table d’émeraude
(Smaragdrunde) aus den Vogesen,
von der Kunsthochschule in
Straßburg und dem Pôle Bijou
Baccarat (Baccaratschmuck) kon-
trastieren ihre Arbeiten mit den
alten Schätzen. Im Historischen
Museum finden sich Fundstücke
aus Grabstätten, in der Chapelle
des Annonciades werden Fundstücke gezeigt, hergestellt aus
denWerkstoffen der Kelten. Der Saal Saint-Martin bietet eine
Präsentation von Altem und Neuem.Karten: Kinder unter
14 Jahren haben freien Eintritt. Museum-Pass-Musées und
Passeport gourmand. Öffnungszeiten bis November: Mitt-
woch bis Sonntag 14 bis 18 Uhr,� 0033/3 88 90 29 39.

Ausstellungen

Johannes Grützke, Die
Konferenz, 1985.

Foto: Stefan Hund/VG Bild-
kunst Bonn 2014

Keltenschmuck in
Haguenau.
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Zu Beginn des vergange-
nen Jahrhunderts wurde
die Kunst abstrakt. Eine
Ausstellung in Münster
zeigt die Verbindungs-
linien der Künstler in
Europa auf, die die Tra-
dition von der Leinwand
verbannten.

VON CARSTEN LINNHOFF

Münster. Sie wollten die
Welt verändern mit ihrer
Kunst, wurden Funktionäre
des Kommunismus und lande-
ten zum Teil im Straflager: Die
Vertreter des russischen Kon-
struktivismus waren wie vie-
le Künstlergruppen in Europa
Anfang des 20. Jahrhunderts
auf der Suche nach Neuem und
verlegten sich aufs Abstrakte.
Geometrische Formen, Punk-
te, Striche – alles, nur keine
Traditionen der gegenständli-
chen Malerei.

Das Picasso-Museum in
Münster zeigt die Verbindun-

gen unter den Künstlern auf.
Wer beeinflusste wen in dieser
Zeit in Europa? Wie sahen sich
die Künstler nach der Russi-
schen Revolution? Welche Rol-
le spielte Wassily Kandinsky
(1866-1944), der später Lehrer
am Bauhaus wurde und seine
Visionen an seine Schüler wei-
tergab?

Unter demTitel »Die Revolu-
tion entlässt ihre Bilder – von
Malewitsch bis Kandinsky«
sind bis zum 19. OktoberWerke
aus einer privaten Sammlung
in Münster zu sehen. Sie wur-
den im vergangenen Jahr be-
reits in Peking gezeigt. Den Na-
men des deutschen Sammlers
nennt das Museum nicht. »Er
hat mit Kandinsky angefangen
und dann seine Sammlung abs-
trakter Kunst über Jahrzehnte
immer weiter ausgebaut«, sag-
te Museumsleiter Markus Mül-
ler bei der Eröffnung der Aus-
stellung.

Gezeigt werden rund 100
Werke, darunter auch Filme.
Die Schau zeigt einzelne Stü-

cke aus europäischen Museen,
um die Verknüpfungen unter
den Künstlergruppen in Russ-
land, Deutschland, Frankreich
und Holland aufzuzeigen. Zu
sehen sind zum Beispiel Wer-
ke von Kasimir Malewitsch,
László Moholy-Nagy, Theo van
Doesburg, Wladimir Tatlin
und Ljubow Popowa.

Picassos Kubismus
Über Umwege erreichte Pi-

cassos Einfluss immer wie-
der diese Künstler in Europa,
wie die Ausstellung in Müns-
ter zeigt. »Picasso hat nie den
Schritt zur völligen Abstrak-
tion gemacht, aber mit seinem
Kubismus viel ausgelöst«, sagt
Müller. Der Namensgeber des
Museums habe sogar seine
Ablehnung formuliert. »Was
soll ein abstrakter Jäger errei-
chen? Er wird keinen Hasen er-
legen«, zitiert der Museums-
Chef den Spanier.

Der Ausstellungstitel spielt
auf die Irrwege und Sackgas-
sen der Künstler an. »Einige

hatten Weltverbesserer-Pathos
und haben erst nach der Russi-
schen Revolution die Sackgas-
se erkannt.WieKandinsky, der
von Moskau nach Berlin floh.
Malewitsch aber blieb system-
treu«, berichtete Müller.

Einige Künstler über-
nahmen im Sowjet-System
zwischenzeitlich Funktio-
närsposten und wollten mas-
sentaugliche Kunst schaffen.
Nachdem der Konstruktivis-
mus die offizielle Kunst der Re-
volution war, trieb der Stali-
nismus die Künstler ins Exil
– oder ins Gefängnis.

Ausstellung »Die Revolution entlässt
ihre Bilder – von Malewitsch bis
Kandinsky«, Kunstmuseum Pablo
Picasso in Münster/Westfalen, Pi-
cassoplatz 1, geöffnet bis 19. Ok-
tober, Öffnungszeiten: Dienstag bis
Sonntag jeweils 10 bis 18 Uhr, am
3. Oktober (Tag der Deutschen Ein-
heit) geschlossen.

Die Kunst der Weltveränderer
Ausstellung in Münster zeigt die Verknüpfungen der abstrakten Malerei in Europa auf

Die Ausstellung »Die Revolution entlässt ihre Bilder – von Malewitsch bis Kandinsky« zeigt Verbindungslinien, Pfade und Wege
zwischen den führenden künstlerischen Zentren der Avantgarde zu Beginn des 20. Jahrhunderts auf. Foto: Marcel Kusch/dpa

Zwei Festivals beherr-
schen das Straßburger
Kulturprogramm im
September: die Mittelal-
ter-Musik an der »Route
Romane« (29. August bis
14. September) und die
Neutöner bei »Musica«
(25. September bis
10. Oktober).

VON KURT WITTERSTÄTTER

Straßburg Die Rentree-
Wiederbelebung beginnt dies-
mal mit dem mittelalterlichen
Alte-Musik-Festival »Route
Romane« vom 29. August bis
14. Septembermit Konzerten in
Marmoutier, Straßburg, Ros-
heim, Schlettstadt und Kay-
sersberg recht früh. In Straß-
burgs Jung-Sankt-Peter ist am
29. August, 20.30 Uhr, die Ars
Choralis Köln unter Maria Jo-
nas mit »Raga Virga« zu Gast.
Geboten wird eine Kombinati-
on von Liedern der Hildegard
von Bingen mit altindischen
Druhpad-Gesängen.

Danach nehmen im letz-
ten September-Drittel mit dem
Musica-Festival (bis 10. Ok-
tober) die Neutöner das Heft
in die Hand. Musiktheatrali-
sche Happenings, Komponis-
ten-Werkstätten sowie Kam-

mer- und Orchestermusik
wechseln sich ab. Im Maillon
Hautepierre bietet Heiner Gö-
bels am 25. und 26. Septem-
ber unter dem Motto »Stiferts
Dinge« Musik-Installationen
auf Texte Adalbert Stifters. Im
Musikpalais spielt das SWR-
Sinfonieorchester Baden-Ba-
den/Freiburg am 26. Septem-
ber große Orchestermusik von
Magnus Lindberg und Philippe
Manoury. Lindberg leitet am

27. September in der Cité auch
eine Meisterklasse. In der Bör-
se musiziert am 28. September
um 11 Uhr das Tana-Quartett.
Am 30. September spielen die
Straßburger Philharmoniker
in der Cité Fauré, Ravel, Ma-
noury undMurail.

Das Straßburger TNS-
Schauspiel gibt zur Kultur-
Rentree am ersten September-
Wochenende, 5./6. September,
einen Ausblick auf die Stücke
der neuen Saison. Diese Vor-
stellung steht im Zeichen des
Intendantenwechsels am TNS:
Stanislas Nordey (48) über-
nimmt das Theaterhaus mit
seiner Schauspielschule am
Platz der Republik. Das neue
Programm mit Stücken von
Molière über Hölderlin, Ib-
sen, Robert Walser bis Fran-
çois Tanguy und Daniel Keyes,
das am 5. September um 20 Uhr
und am 6. September um 18
Uhr präsentiert wird, hat noch
Nordeys Vorgängerin Julie
Brochen erarbeitet. Die 44-jäh-
rige arbeitet noch bis Dezem-
ber am TNSmit.

Die Rheinoper steuert zu
Musica am 27. und 30. Septem-
ber Régis Campos neue sozial-
dramatische Oper »Quai West«
nach »In der Einsamkeit der
Baumwollfelder« von Bernard-
Marie Koltès bei. Einen Jazz-

abend bietetMusica am 30. Sep-
tember im Radiohaus mit der
Gruppe Leandre.

Größere Massen dürfte das
popige Licht- und Klang-Spek-
takel »Ososphère« der Laiterie
mobilisieren: Am 20. Septem-
ber treten Popof und Don Rimi-
ni Rocky in der Laiterie beim
Bahnhof auf. Am 26. und 27.
September geht »Ososphère« in
der alten Coop im Straßburger
Hafen mit Gesaffelstein, Fritz
Kalkbrenner und Superdis-
count 3 (Freitag) und mit Gra-
matiktive, Cassius und Agoria
(Samstag) in die Vollen.

Germain-Muller-Schau
Die Choucrouterie blickt

vom 19. bis 21. September mit
»La Chouc se met sur 31« auf
ihre über dreißig Mundartka-
barett-Jahre zurück und spielt
vom 24. September an Ger-
main Mullers Schau über die
deutsche Besetzung im zwei-
ten Weltkrieg »Enfin n’en par-
lons plus«.

◼ Information und Vorver-
kauf (Vorwahl immer 0033):
Festival »Route Romane«
� 390.410201, Festival Musi-
ca � 388.234723, Rheinoper
� 388.754823, Philharmoniker
�369.063706,TNS�388.248824,
Choucrouterie � 388.360728,
Laiterie� 388.237237.

Mittelalter, Neutöner und Pop-Spektakel
Straßburger Kultur startet nach den Ferien mit Festivals / Neuer Chef im TNS-Schauspiel

Leitet künftig Straßburgs
Schauspiel: Stanislas Nordey.

Foto: TNS-Linder

Berlin (dpa). Mit einem Preis
für unabhängige, inhaber-
geführte Buchhandlungen
will Kulturstaatsministe-
rin Monika Grütters (CDU)
den stationären Buchhandel
im Kampf gegen den Online-
händler Amazon unterstüt-
zen. Der Tageszeitung »Die
Welt« sagte Grütters, die Aus-
zeichnung solle 2015 erstmals
vergeben werden. »Ein sol-
cher Preis – immerhin spre-
chen wir von gut einer Mil-
lion Preisgeld, aus dem viele
einzelne Buchhandlungen
prämiert werden können –
ist mehr als ein symbolischer
Akt«, betonte Grütters. Schon
Preisgelder von 7000 bis 10000
Euro seien für eine kleine
Buchhandlung viel Geld.

Man wolle »ein Zeichen
für engagierte und innovati-
ve stationäre Buchhandlun-
gen setzen« und zu einer Sen-

sibilisierung der Verbraucher
beitragen, sagte Grütters. Ihr
sei es wichtig, die Vielfalt
des stationären Buchhandels
auch in der Fläche zu erhal-
ten.

Einen offenen Brief gegen
die Methoden von Amazon
haben mehr als 1600 Auto-
ren unterschrieben. Sie wer-
fen dem Unternehmen vor,
es manipuliere gezielt Emp-
fehlungslisten und liefere
Bücher bestimmter Verlage
verlangsamt aus, um höhere
Rabatte durchzusetzen.

Auch Grütters unterstützt
den Protest. »Ich glaube,
dass unser heutiges Kartell-
recht in Teilen für den digita-
len Markt nicht gerüstet ist«,
sagte sie. Es werde geprüft,
»ob wir kartellrechtsähnli-
che Regelungen für die digita-
le Welt brauchen und wie sie
aussehen können«.

Preis für unabhängigen
Buchhandel geplant
Kulturstaatsministerin Grütters will ein Zeichen setzen

Henning Lehmann & Axel Deyda unplugged
Rheinau-Honau (red/gs).
Ein Konzert mit Henning
Lehmann & Axel Deyda
verspricht ein intensives
Unplugged-Erlebnis mit
Aha-Effekt. Seit Jahren
bilden die beiden Sänger
und Gitarristen ein er-
folgreiches Rock-Pop- und
Country-Duo. Am Samstag,
30. August, 19 Uhr, treten
sie beim Seeimbiss Honau,
EDF-Straße, Rheinkilo-
meter 304 (beim Badesee Honau), auf. Das Konzert ist als
Openair-Veranstaltung geplant, bei Regen wird es ins Zelt
verlegt.

Texte in »Buckenummer Ditsch«
Kehl-Odelshofen (red/gs). »Zwi-
sche Himmel und Hell« ist das
Programm am Samstag, 20. Sep-
tember, 19 Uhr, beim Kunstverein
GaLand in Odelshofen, Legels-
hurster Straße 10, überschrieben.
Zu Gast ist der elsässische
Mundart-Dichter Ronald Euler.
Er trägt seine Texte in »Bucke-
nummer Ditsch«, der Mundart
seiner Heimat Sarre-Union, vor.
Seine poetische Reise durch Raum
und Zeit wird von New York nach
Réunion, von Verdun nach Russland, von der Auvergne ins
»Krumme Elsass« führen. Anita Pirman (Akkordeon) und
Christian Lorin (Klavier) begleiten ihn. Eine Reservierung ist
erforderlich,� 07852/2535, Internet:
www.galand.de

Nada-Brahma-Konzerte in der Spitalkirche
Baden-Baden (red/gs). Experimentelle Klang- und Erzähl-
welten sind im Herbstprogramm der Nada-Brahma-Konzert-
reihe am 18./19. Oktober sowie am 16. November zu erleben.
Die Baden-Badener Spitalkirche bestach als Veranstaltungs-
ort immer schon durch ihre ganz eigene Atmosphäre aus
meditativer Ruhe und spiritueller Kraft. Im Herbst können
die Besucher diesen magischen Ort nun noch einmal aus an-
derer Perspektive erleben: bei irischen Märchenphantasien,
elektronischen Gitarrenklangwelten und Tanz-Performance,
oder bei der Vermischung indischer und japanischer Musik-
traditionen.Karten: bei allen Reservix-Vorverkaufsstellen
und in der Buchhandlung Strass in Baden-Baden. Weitere
Informationen im Internet unter www.circularts.com

Tipps und Termine

Musiker Henning Lehmann &
Axel Deyda.

Mundartdichter
Ronald Euler.

Redaktion Kultur
Dr. Jutta Hagedorn (joth) • Telefon 0781/504 -1211
Fax 0781/504 -1279 • E-Mail: kultur@reiff.de

Mit rund einer Million Preisgeld will Kulturstaatsministerin
Monika Grütters unabhängige inhabergeführte Buchhandlun-
gen unterstützen. Foto: dpa

www.kunstmuseum-picasso-
muenster.de
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Gut 21 Jahre ist es her,
dass Metallica zuletzt
im Basler St. Jakob
rockten. Am Freitag war
es wieder soweit und die
vier alten Herren des
Metal zeigten den 40000
Zuschauern bei ihrem
Wunschkonzert, dass
man auch jenseits der 50
Jahre noch ein starkes
Rockbrett in den Gewit-
terhimmel jagen kann.

VON MAX ORLICH

Basel. Bereits bei den ers-
ten Akkorden von »Battery«,
mit dem Metallica ihr Konzert
in Basel eröffnen, ist klar: Es
wird laut, druckvoll, präzise
und – eine Zeitreise. Fans aus
alten Tagen hoffen anfangs auf
eine komplette Master of Pup-
pets-Show, folgt nach demOpe-
ner doch der Titelsong und an-
schließend noch das epische
»Sanitarium«. Doch etwas ge-
mischter ist die Setliste dann
doch. Zusammengestellt hat
sie nicht die Band, sondern
das Publikum. Ticket-Besit-
zer konnten für ihre Favoriten
abstimmen. »Metallica by Re-
quest« nannte sich das. Irgend-
wie modern. Oder doch Aus-
verkauf?

Offenbar liegt der Ge-
schmack der Fans und der der
Band wenigstens eng beisam-
men: Spielfreudig ackern sich
Sänger und Gitarrist Hetfield,
Lead-Gitarrist Kirk Hammett,
Basser Robert Trujillo und
Drummer Lars Ulrich durch
ihr zweieinhalbstündiges Set.
Hetfield gibt immer noch den
klassischen Shouter, sucht den
Kontakt zu den Fans, schreit,
gröhlt. Doch er ist ruhiger ge-
worden, fast ein wenig brav.
Aus 1993er-Sprüchen wie »You
guys sound tired to me, so you
are ready to go home, fuckers«
ist ein »You make us feel good,
Basel« geworden. Für sein
»Metallica loves you, Basel«
hätte er sich damals wohl noch
selbst aus der Band geworfen.

Hetfield wird brav
Stimmlich ist Hetfield voll

auf der Höhe, kraftvoll und ge-
radeaus wuchtet er die Lyrics
in die Basler Sommernacht.
Singen kann er sicherlich bes-
ser als beim letzten Besuch im
Joggeli, einzig die markante
Schärfe in der Stimme ist ver-
loren gegangen. Er verausgabt
sich nicht mehr so wie zu den
Zeiten, als er tendenziell voll-
trunken auf der Bühne stand.
Gut so, denn sonst stünde er
heute wohl nicht mehr dort.

Im Publikum viele Schwarz-
gewandete zwischen Mitte
dreißig und fünfzig, aber auch
einige Metalheads im Teen-
ager-Alter sind dabei, feiern
Songs wie »Creeping Death«,
»Sad But True« oder »...And
Justice for All«. Der Dresscode
ist simpel: Band-T-Shirts mit
Zombies oder Totenköpfen, ide-
alerweise in Schweiß und Bier
getränkt. Manch einer führt
sogar das 1993er »Nowhere else
to Roam«-Shirt noch mal aus.

Apropos 1993: Die vom Pu-
blikum erstellte Setliste äh-
nelt erstaunlich der von vor 21
Jahren. Gut, damals spielte die
Band noch vier Songs mehr,
aber bis auf »St. Anger«, dem
Cover »Whiskey in the Jar«
und dem neuen Song »Lords
of Summer« findet Metallica
nach 1991 auch 2014 nicht statt.

Der Band scheint’s egal,
vielleicht hält das ja auch jung.
Hammett jagt seine Gitar-
ren-Soli schnell wie eh und je
durchs Wah-Wah-Pedal in den
Nachthimmel, Basser Trujil-
lo ist zwar unauffälliger als
seine Vorgänger Newsted und
Burton aber grundsolide, und
Drummer Ulrich spart sich
die üblichen Schnitzer. So ein-
gespielt und technisch bril-
lant das alles ist, manchmal
kommt es etwas blutleer da-

her, es fehlt an Biss, an Wut.
Etwas zu routiniert wirkt das
Ganze, wie mit Distanz zu den
eigenen über 20 Jahre alten
Songs. Dazu passen die ausge-
feilten Video-Animationen wie
beim Kriegs-Epos »One«, die
den Songs mehr Dramatik ver-
leihen soll. Früher gab es die-
se Show nicht – und Metallica
brauchte sie auch nicht.

Ride the Lightning
Die beste Show liefert aber

ohnehin der Himmel: Zu Zei-
len wie »Take a look to the sky
just before you die« entlädt
sich ein gewaltiges Sommerge-
witter, Blitze zucken über das
Stadion, Regen flutet den Zu-
schauerraum. Die Stimmung
elektrisch, der Publikums-
Chor bei »Enter Sandman« gän-
sehaut-tauglich. Das sind die
Momente, in denen man nahe
dran ist amMetallica-Gefühl.

Den Abschluss bildet dann
der Klassiker »Seek and Des-
troy«. Dass die Schweizer mit-
ten im Song um Punkt 23 Uhr
das Stadionlicht anschalten,
verbucht man nach diesem
Rock-Gewitter irgendwo zwi-
schen egal und peinlich.

Zeitreise: in Basel
40000 Fans in St. Jakob Publikum wählt Setliste

Eine Bildergalerie zu diesem
Thema finden Sie unter:

www.b o . d e | Webcode : 3E0C0

Foto: Max Orlich
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Picasso, Polke, Rothko
und Richter – Frieder
Burda hat für seine re-
nommierte Kunstsamm-
lung vor zehn Jahren
ein Haus gebaut. Am
Samstag wird die Jubilä-
umsschau eröffnet.

VON SUSANNE KUPKE

Baden-Baden. Wer Bilder
von Gerhard Richter, Sigmar
Polke oder Georg Baselitz se-
hen will, kommt am Museum
Frieder Burda nicht vorbei.
Burda hat in vier Jahrzehnten
eine international beachtete,
rund 1000 Werke umfassende
Kunstsammlung aufgebaut. In
diesem Jahr feiert dasMuseum
Frieder Burda sein zehnjähri-
ges Bestehen mit einer großen
Jubiläumsschau. Zwei Millio-
nen Besucher zählte Burda in
zehn Jahren und 35 Ausstel-
lungen. »Mit einem so großen
Zuspruch habe ich nicht ge-
rechnet.«

Umdie hochkarätige Samm-
lung in Baden-Württemberg zu
halten, hatte das Land Bur-
da ein Filetstück an Baden-
Badens Prachtmeile in enger
Nachbarschaft zur Kunsthal-
le, dem Theater und dem Kur-
haus angeboten. Nicht nur die
Grünen imGemeinderat fürch-
teten um das historische Land-
schaftsbild. Inzwischen, sagt

Stadtsprecher Roland Seiter,
haben sich die Baden-Badener
»längst mit dem Museum Frie-
der Burda arrangiert«. Für
sein Projekt an der Lichtenta-
ler Allee engagierte Burda den
New Yorker Stararchitekten
Richard Meier. Der lichtdurch-
flutete, preisgekrönte 20-Mil-
lionen-Euro-Bau mit 1000
Quadratmetern Ausstellungs-
fläche zieht schon ohne Inhalt
die Aufmerksamkeit auf sich.
»Wenn ich gewusst hätte, wie
schön das Museum wird, wä-
re ich nicht dagegen gewesen«,
sagte eine Grünen-Politikerin
zur Eröffnung.

»Es ist ein Glücksfall für un-
sere Stadt«, schwärmt Ober-
bürgermeisterin Margret Mer-
gen (CDU). Zumal der Sammler
das Haus vollständig finan-
ziert und es für die Zeit nach

seinem Tod über eine Stiftung
abgesichert hat. Und Frieder
Burda? »Ich bin glücklich«,
sagt der 78-Jährige. Der mitt-
lere von drei Söhnen des Verle-
gerehepaars Franz und Aenne
Burda sollte an sich im Fami-
lienkonzern Karriere machen.
Nach dem Tod des Vaters stieg
er aus und investierte sein Er-
be in die Kunst. Mit einem »un-
heimlichen Gespür«, wie ihm
selbst Kritiker bescheinigen.
Dabei kauft Frieder Burda,
was ihm gefällt: »Ich will schö-
ne Bilder zeigen und nieman-
den belehren.«

Gerhard Richter
Vor allem Gerhard Richter

hat es ihm angetan: An die 40
Werke hat Burda vom teuers-
ten lebenden deutschen Maler,
der sein Freund geworden ist.

Die Arbeiten bilden mit Wer-
ken von Georg Baselitz, Arnulf
Rainer und Sigmar Polke den
Kern der Sammlung. Promi-
nent vertreten sind aber auch
die klassische Moderne mit
August Macke oder Ernst Lud-
wig Kirchner, der späte Pablo
Picasso und abstrakte ameri-
kanische Expressionisten wie
Jackson Pollock und Clyfford
Still. Wenn er für seine Schau-
en international renommierte
Leihgeber anspricht, bekommt
er in der Regel, was er will.

Johan Holten, Leiter der
Staatlichen Kunsthalle, die mit
dem Burda-Museum durch ei-
ne Brücke verbunden ist, hat
mit jährlich 40000 Besuchern
viel mehr als vor Eröffnung
des Museums Frieder Burda.
StaatlicheMuseen haben einen
anderen Auftrag, betont Hol-
ten. »Wir wollen Künstler mit
eigenen Positionen präsentie-
ren, die eine Gesellschaft oder
Debatten mitprägen.« Deshalb
sind für Museumsbund-Chef
Eckart Köhne private Häuser
keine Bedrohung: »Das Burda-
Museum ist eine Bereicherung,
und in der engen Verbindung
zur Kunsthalle ist da ein er-
folgreiches Modell entwickelt
worden, mit hervorragend ku-
ratierten Ausstellungen.«

Die Highlights von Frieder
Burdas Sammlung werden ab
Samstag bis zum 26. Oktober in
beiden Häusern gezeigt.

Burda: Ich will schöne Bilder zeigen
Das private Museum an der Lichtentaler Allee feiert sein Zehnjähriges mit einer Ausstellung

Museumschef Frieder Burda mit seinem Freund, dem Maler
Gerhard Richter (r.) Foto: Museum Frieder Burda

Neue Startzeit wegen des Fußballspiels
Lahr (red/joth). »Herr Alphorn, das Murmel & ich«, die mu-
sikalisch-kabarettistische Darbietung von Franz Schüssele
& Sigi Schwarz am Samstag, 12. Juli, im Stiftschaffneikeller
in Lahr beginnt früher. Wegen des Fußballspiels haben die
Veranstaltung den Auftritt auf 19.30 Uhr vorverlegt, wie sie
gestern mitteilten.

Bobby McFerrin im Festspielhaus
Baden-Baden (red/joth). Bobby McFerrin kommt mit seiner
Tochter, der Sängerin Madison, und weiteren Freunde am
Samstag, 12. Juli, 19 Uhr wieder ins Festspielhaus Baden-
Baden. Jazz, Pop, Weltmusik und Gospel haben sie im Gepäck.
Restkarten gibt es im Festspielhaus Baden-Baden, beim
Service-Center-Ticketing unter� 07221/3013-101 sowie unter
www.festspielhaus.de.

Trio Arundo bei »Klangraum Kirche«
Bad Peterstal (red/joth).
Die Ökumenische Kur-
Seelsorge Oberes Renchtal
lädt zu einem weiteren
Konzert im Rahmen der
Reihe »Klangraum Kirche«
ein. Am Sonntag, 13. Juli,
19 Uhr, ist das Trio Arundo
in der katholischen Pfarr-
kirche St. Peter und Paul in
Bad Peterstal zu Gast. Das
Holzbläser-Trio Jan-Niklas
Doll (Fagott), Simon Doll (Oboe) und Tobias Späth (Klarinette)
aus Oberkirch hat sich in der musikalischen Szene einen
Namen gemacht, ihr Niveau und Können wird in Fachkreisen
honoriert. Vor wenigenWochen erspielten sich die Musiker
einen ersten Preis im Bundeswettbewerb »Jugend musiziert«.
Der Eintritt ist frei, es wird um Spenden für die jungen Künst-
ler gebeten.

Termine und Tipps

Trio Arundo. Archivfoto

Straßburg (kwi). Viel experi-
mentelles Musiktheater bie-
tet Straßburg mit seinem im
Gegensatz zum aufgefloge-
nen traditionellen Juni-Mu-
sikfest stabilen Herbst-Neu-
tönerfestival »Musica«. Das
Fest findet vom 25. September
bis 10. Oktober zum 32. Mal
statt. Es präsentiert sich dies-
mal unter keinem generali-
sierenden Motto, sondern als
Werkschau zeitgenössischen
Musikschaffens.

Dass dabei die jungen
Franzosen wie Philippe Ma-
noury, TristanMurail, Pascal
Dusapin, Jacques Lenot und
Raphael Cendo besonders he-
rausgestellt werden, wundert
bei der großzügigen Finan-
zierung durch den französi-

schen Staat und die elsässi-
schen Gebietskörperschaften
nicht. Dennoch werden auch
diesmal wieder weltoffene
Werke des Tschechen Ond-
rej Adamek, des Italiniers
Francesco Filidei, des Spani-
ers Hèctor Parra, des Deut-
schen Philipp Maintz und der
Koreanerin Unsuk Chin ge-
spielt.

So kombinieren das SWR-
Sinfonieorchester Baden-Ba-
den und Freiburg am 26. Sep-
tember Manoury mit dem
FinnenMagnusLindbergund
die Bamberger Symphoniker
am 3. Oktober dem Schweizer

Michael Jarrell mit Adamek.
War das nun an Altersschwä-
che gestorbene Juni-Festival
einst so etwas wie die Krö-
nung der Straßburger Kul-
tursaison, so wird »Musica«
im September/Oktober mehr
und mehr zum markanten
Start in die neue Spielzeit.

Grenzgänger
So integriert das Fest die

Eröffnungspremiere der
Rheinoper mit Régis Campos
Sozialdrama »Quai Ouest«.
Die Philharmoniker brin-
gen mit ihrem ersten Konzert
Bartoks »Herzog Blaubarts
Burg« ein. Von der sich darin
verstrickenden Judith führt
derWeg zu den diesmalmehr-
fach thematisierten Strebun-
gen Lulus: Vom Pabst-Film
von 1929 mit Peer Rabens Mu-
sik, die das Ensemble Kon-
trakte im UGC-Kino unter-
legt, zu Bergs Lulu-Suite im
Schlusskonzert des Philhar-
monischen Orchesters Lu-
xemburg und zur Schau »The
Tiger Lillies« mit der Musik
vonMartyn Jacques.

Überhaupt sind die mul-
timedialen Grenzgänge ei-
ne Spezialität von »Musi-
ca«. Diesmal kann man sich
von Heiner Goebbels »Stif-
ters Dingen« über Hèctor Par-
ras Seelenwanderung nach
Texten von Marie NDiayes
»Te craindre en ton absence«
(»Dich auch in Deiner Abwe-
senheit fürchten«) bis zum
»Hass der Musik« (»La haine
de la musique«) des Argenti-
niers Daniel D’Adamo einiges
zu Gemüte führen.

Man mag sich, wie Musi-
ca-Leiter Jean-Dominique
Marco in seiner Präsenta-
tion mitteilt, ohne genaue
Vorkenntnisse »ins Gebotene
gleiten lassen«.

Musica in Straßburg, 25. Septem-
ber bis 10. Oktober; Info: Musica,
� 0033388.234723.

Seelenwanderung
mit Bergs Lulu
Musica 2014: Straßburg setzt auf Multimedia

www.festival-musica.org

Das SWR-Orchester. Archivfoto

MITTELBADISCHE PRESSE www.bo.de Mittwoch, 9. Juli 2014
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MUSICA - eines der größten Festivals für Neue Musik beginnt heute in Straßburg

Veröffentlicht am 26. September 2014 von Kai Littmann in Culture // 0 Kommentare

Heute beginnt in Straßburg eines der größten Festivals der Neuen Musik - MUSICA. Foto: www.festival-musica.org

(Von Michael Magercord) – MUSICA heißt eines größten Festivals für zeitgenössische Musik,
obwohl doch viele meinen, die so genannte „Neue Musik“ habe mit Musik oft nichts mehr
gemein. Die üblichen Elemente, die aus Tönen erst Musik machen, fehlten darin, nämlich
Takt und Melodie. Was also wird in den kommenden zwei Wochen in Straßburg zu hören
sein, wenn dort die diesjährige Ausgabe des Festivals stattfindet? Doch nur wieder abstruse
Geräusche, endlose Klangteppiche oder gar sphärisches Gesäusel von Elektroschrott?

Die komponierte Musik steckt tatsächlich in einer Krise. Während sich der improvisierte Jazz
prächtig entwickelt und weltumspannend in allen Kulturen begeisterte Mitspieler findet, die ihre
eigenen Traditionen einbringen können, kämpft die neue Kunstmusik mit dem Erbe aus den 1960
und 1970er Jahren. Damals galt einzig das Prinzip des Bruchs mit dem Tradierten als modern und
zeitgemäß, entsprechend ortlos blieben ihre Werke – und entsprechend isoliert ihre Zuhörerschaft.

Doch seit geraumer Zeit – auch Dank des Einflusses der Komponisten aus den von dieser radikalen
Entwicklung abgeschnittenen Ländern des europäischen Ostens – wendet sich die Neue Musik
wieder den Wurzeln zu. Und siehe bzw. höre: man kann und darf mittlerweile auch wieder Neues
schaffen, ohne alles Gewesene zu leugnen. Ob das letztlich immer gelingt, ist dann weniger eine
Prinzipien-, als vielmehr nun eine Geschmacksfrage.

Wer sich dieser hörend aussetzen will, kann das ab heute Abend in Straßburg tun. Den Auftakt
bestreiten die einheimischen Schlagwerkspezialisten Les Percussion de Strasbourg um 20.30 Uhr
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Bruch mit den Traditionen Entwicklung der Neuen Musik Festival Michael Magercord

MUSICA Neue Musik strassburg

im Theater National Strasbourg, und morgen die SWR-Symphoniker im Palais de la Musique et des
Congrès mit dem Orchesterwerk „Kraft“ des Schweden Lindberg und einer französischen
Erstaufführung eines Werkes des französischen Komponisten Philippe Manoury, der nach
langjähriger Lehrtätigkeit in den USA im Januar 2013 Straßburg zu seiner neuen Heimat gemacht
hat. Dann folgen zwei Wochen Symphonie- und Kammerkonzerte, Inszenierungen und sogar eine
Opern-Uraufführung. Den Abschluss bestreitet die Luxemburger Philharmonie schließlich am 10.
Oktober.

Weitere Information und Programm: www.festival-musica.org

Ähnliche ArtikelÄhnliche Artikel

Am Samstag startet der Straßburger SommerAm Samstag startet der Straßburger Sommer
Von Anfang Juli bis Anfang September geht in Straßburg die Post ab. Spektakel,
Festivals, Kultur in allen Formen – Touristen und Einheimische können sich freuen.

Europäisches Parlament – Ist jetzt Schluss mit lustig?Europäisches Parlament – Ist jetzt Schluss mit lustig?
Vor dem Spiel ist nach dem Spiel – Rückschau auf den Beginn der Sitzungsperiode
2014/2019 im Straßburger EU-Parlament mit einer Empfehlung zum Dranbleiben: das

kann noch lustig werden!

„Unsere Bekanntheit für soziale Zwecke nutzen“„Unsere Bekanntheit für soziale Zwecke nutzen“

Foire aux Vins à Colmar – une plëiade de vedettesFoire aux Vins à Colmar – une plëiade de vedettes
Cette semaine, le public aura des choix à faire. Des choix même difficiles, car toutes les
soirées à la Foire aux Vins sont excellentes.

Eurotournoi – Weltklasse-Handball in StraßburgEurotournoi – Weltklasse-Handball in Straßburg
Dieses Wochenende steht Weltklasse-Handball im Straßburger Rhénus auf dem
Programm. Schade, dass die deutsche Teams wie immer nicht mit dabei sind.
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STRASBOURG À la salle de la Bourse

Créatif Accroche Note
Ensemble spécialiste de la
musique contemporaine,
Accroche Note est un hôte
privilégié de Musica. Il pro-
posait, dans la dernière
ligne droite du festival,
plusieurs créations dans un
programme exigeant.

DANS LA PREMIÈRE pièce,
Dikha, du Français Christophe
Bertrand, la clarinette d'Ar-
mand Angster s'enflamme
dans un tournoiement de mo-
tifs musicaux.
L'effet d'étourdissement est
exacerbé par les échos du trai-
tement informatique de Tom
Hays, et la spatialisation de
ses haut-parleurs dispersés
sur scène. Des contrastes nets
achèvent de garantir son effi-
cacité à la pièce.
À travers les deux créations
de Pascal Dusapin, on voit
comment un compositeur
contemporain peut créer une
proximité avec le public : By
the way est une pièce compo-
sée au fil du temps, « comme
ça » ; Wolken reprend un
h o m m a g e de G o e t h e à

Wilhelm Latchounia et Armand Angster. PHOTO DNA L A U R E N T REA

l'auteur d'une étude sur les
nuages.

Recherches sonores
La formation en duo classi-
que, avec l'excellent pianiste
Wilhelm Latchoumia, l'accep-

tation de consonance voire de
pôle tonal ou modal épisodi-
que côtoient l'exploitation
des recherches sonores récen-
tes sur les propriétés acousti-
ques du piano : la synthèse
est convaincante.

Dans Being as one, autre créa-
tion de la soirée, le composi-
teur Dai Fujikura veut réunir
en une seule entité les tim-
bres de la soprano Françoise
Kubler, du violoncelle de
Christophe Beau et de la clari-
nette basse d'Armand Angs-
ter.
L'œuvre donne à entendre
une ambiance musicale où les
trois artistes mettent leurs
grandes compétences au ser-
vice de cet univers musical.
Dans Two english Poems by
Borges de Daniel D'Adamo,
l'ensemble s'enrichit du vio-
lon de Thomas Gautier et de la
flûte d'Anne-Cécile Cuniot.
Les textes décrivent les im-
pressions fortes et obscures
qui animent un être en pleine
passion amoureuse. Françoi-
se Kubler exploite les mille
facettes de son émission voca-
le, nimbée d'interventions
instrumentales pointillistes.
Des instants musicaux se dé-
tachent ça et là, par la réalisa-
tion impeccable des musi-
ciens, orfèvres du son et de
l'écoute mutuelle. •

GILLES TOUSSAI NT
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STRASBOURG Festival M lisica

Clôture en beauté !
C'est avec l'Orchestre Phil-
harmonique du Luxem-
bourg, placé sous la direc-
tion de Peter Hirsch, que
s'est tenu, vendredi soir au
Palais des Congrès, le con-
cert de clôture de Musica
parrainé par notre journal.

CE CONCERT FINAL présentait des
pages de référence dè Grisey et de
Kurtag entourant une première
française d'Adamek et la création
mondiale d'un concerto pour pia-
no de Philipp Maintz avec Jean-
Frédéric Neuburger en brillant so-
liste. Transitoires de Gérard Grisey
fait partie de son cycle des Espaces
acoustiques, monument de la mu-
sique spectrale, laquelle joue sur
les couleurs de la musique créées
par la résonance des harmoniques

de la note.
On ne pouvait chercher là ni la
place assignée à Transitoires dans
le cycle complet, ni savoir ce
qu'est l'harmonique N° 55, inaudi-
ble de toute façon. Mais il y avait
lieu d'être à l'écoute d'une musi-
que d'orchestre foisonnante, qui
bouge dans son écriture d'ensem-
ble même sur des hauteurs parfois
fixes, et qui est sensible dans le
détail aux résonances des accords
dans les registres extrêmes. Effet
réussi en tout cas.
Le conflit de l'ado avec un père
aux goûts classiques a-t-il été à
l'origine de la volonté de Philipp
Maintz d'écrire un concerto pour
piano ? Toujours est-il que cet
opus du compositeur allemand né
en 1977 répond à ce souhait. Et il
livre là un veritable concerto où le
clavier commande la marche, en-

traîne l'orchestre dans son envi-
ronnement, détermine les caden-
ces et quèlques ritournelles de
l'ensemble dans un dialogue réel.
Le dédicataire, Jean-Frédér ic
Neuburger, qui avait déjà enchan-
té Musica par son récital diman-
che dernier, s'est imposé là aussi
avec toute l'autorité dè qui sait où
aller et emmener les autres, d'un
début lent et réfléchi à la frénésie
d'un mouvement « motoristi-
que ».
Ondrej Adamek, un des composi-
teurs vedettes de ce Musica, rêve
de son côté de mécanique dans
Dusty, RushtyMush de 2007 où les
accélérations de la mise en mar-
che des machines d'une usine rap-
pellent le passé industriel d'un
lieu devenu depuis musée. La lo-
comotive d'Honegger a pu être un
modèle. Le compositeur tchèque

de 35 ans sait donner vie à son
œuvre avec le concours toujours
très efficace de l'orchestre dont
c'était la quatrième venue au festi-
val et qui, sous très sûre direction
de Peter Hirsch, opère avec une
indéniable qualité le jeu collectif
et individuel.
Stèle de Gyorgy Kurtag, que le com-
positeur hongrois écrivit voici 20
ans en commande d'Abbado pour
la Philharmonie de Berlin, passe
d'une citation de Bëëthoven à un
choral bachien façon Bartok ou
Berg, un lamento buriné dans la
pierre et poignant par la force qu'il
dégage.
L'œuvre venait à propos dans ce
concert parrainé par les DNA et
dédié à la mémoire de Marcel Ru-
dloff, ancien maire de Strasbourg
et ancien président de la Région, i

MARC M U N C H
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STRASBOURG Orchestre philharmonique
De Bartok à Dusapin,
de Barbe-Bleue à Long Island...
En ouverture de saison du
Philharmonique, Marko
Letonja a dirigé l'opéra Le
Château de Barbe-Bleue de
Bartok avec Nina Stemme et
Franz Hawlata en solistes. Et
Morning in Long Island,
ample page orchestrale de
Pascal Dusapin.

LE PUBLIC DU FESTIVAL Musica
était également convié au pre-
mier des deux soirs de la semai-
ne du Philhar, pour ce program-
me d'œuvres distantes de près
de 100 ans, l'une du grand
musicien hongrois, l'autre du
compositeur français actuelle-
ment parmi les plus féconds.
À s'interroger sur ce qui relierait
l'une à l'autre, on pourrait cher-
cher peut-être une réponse
indirecte chez Debussy : Le
Château de Barbe-Bleue s'inspire
d'une œuvre de Maeterlinck,
l'auteur de Pelléas et Mélisande.
Pour Morning on Long Island, on
pense, quitte à se tromper plutôt
à La Mer, quand Dusapin évoque
ses promenades matinales sur
les plages new-yorkaises dont il
transcrit en musique, 20 ans
après, le souvenir.
Bien défendue par l'orchestre et
son chef, l'œuvre de Dusapin a
trouvé à défaut de l'unanimité
de l'auditoire, au moins un
assentiment que rien n'a troublé.

Le thème du sang
Le seul opéra de Bartok, en un
acte sur un livret de Bêla Balazs,
emprunte au conte de Perrault et
à l'œuvre lyrique de Paul Dukas,
Ariane et Barbe-Bleue. Mais en
fait sa lecture personnelle la
plus symboliste sur l'incommu-
nicabilité des êtres.
Judith suit Barbe-bleue dans son
château. Elle l'aime et lui aussi
proteste de son amour. Sujet

initiatique avec pour fil rouge
psychanalytique le sang, devenu
thème musical majeur.
La curiosité "féminine" exige
l'ouverture successive des portes
fermées. Elle aura raison des
résistances du mari qui ne veut
pas livrer le secret de sa vie
antérieure. Judith rejoindra les
trois épouses précédentes qui
n'étaient pas mortes,
Après l'obscurité du début du
drame, les trésors de la richesse
de Barbe-Bleue sont présentés
dans l'éclat de la splendeur, ce
qui dessine la grande courbe de
lumière et de force au centre de
l'opéra.
Mais la musique répartit sa
tension tout au long de l'ouvra-
ge. Bartok a trouvé pour l'orches-
tre un langage peut-être encore
sous influence, mais à coup sûr
taillé à la mesure du drame. Et
en langue magyare, les dialogues
en phrases courtes des deux
protagonistes - heureusement
lisible en surtitrage du texte en
français et allemand pendant le
concert - disent l'essentiel.
La présence sur l'estrade de la
soprano Nina Stemme et de la
basse Franz Hawlata est une très
grande chance et donne tout son
prix à cette représentation de
l'opéra de Bartok. Car à la quali-
té sublime des voix s'ajoute le
sens le plus pertinent du style.
Et l'orchestre sous la baguette si
porteuse de Marko Letonja ap-
porte sa contribution essentielle
à créer véritablement l'émotion
qui peut rayonner à travers la
musique. Le public a fait fête à
tous les interprètes.
Rappelons que la première
française du Château de Barbe-
Bleue de Bartok en France eut
lieu en 1954 à Strasbourg, au
Théâtre municipal sous la direc-
tion d'Ernest Bour.

MARC MUNCH
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STRASBOURG Musica au Palais universitaire
Quand L’homme armé
franchit les siècles en musique

LA CHANSON MÉDIÉVALE
L’homme armé a été utilisée
comme thème musical de
nombreuses messes, dont deux
de Josquin des Prés, le célèbre
compositeur franco-flamand.
Cette missa sexti toni est un
chef-d’œuvre de polyphonie
franco-flamande à l’aube de la
Renaissance.
Dans les cinq parties de la
liturgie, du Kyrie à l’Agnus, les
quatre voix, ici fort bien te-
nues par les chanteurs de
l’Ensemble Les Cris de Paris
sous la direction de Geoffroy
Jourdain, développent un tissu
sonore qui est continu et équi-
libré, se rythme et se syncope
en fonction du sens des mots.
Rien à redire à cette interpréta-
tion du groupe dont le nom se
réfère à une chanson de Jane-

quin, imitative des bruits à
l’instar de sa Bataille de Mari-
gnan, et qui a bien pensé son
affaire. Filidei a intercalé les
mouvements de la messe an-
cienne entre les parties de sa
propre Missa super l’homme
armé en une alternance dont
on a fini par s’accommoder. Et
qui pouvait prendre sens.
L’orchestre était constitué par
un arsenal d’armes allant des
colts et kalachnikov aux jouets
d’enfants, et on en passe.
Des coups de feu à blanc,
sirènes, le souffle du vent ou
de tôles. Mais si ce n’était pas
du genre war games sans
chars, ni avions ou navires, ce
pouvait être une reprise ré-
flexive au second degré du
sujet, qui n’alla pas d’ailleurs
jusqu’à l’effet assourdissant.
Et Filidei a parfaitement orga-
nisé sa structure sonore en
veillant à une rythmique tou-
jours vivante et aux nuances
calculées. Là aussi, les douze
interprètes et leur chef ont
œuvré avec un remarquable
ensemble cette fois dans le
geste et les bruits.

MARC MUNCH

Franco Filidei a repris la
chanson L’homme armé et
écrit une œuvre instrumen-
tale confrontée directement
à la messe de Josquin des
Prés. Création au Palais U,
mardi, en partenariat avec
l’Université de Strasbourg.

L’Homme armé ancien et contemporain. PHOTO DNA – CÉDRIC JOUBERT

STRASBOURG ET ENVIRONS Saison d’Alcor

Trois fois plus…

LES AMBITIONS AFFICHÉES au
début de l’été par la nouvelle
équipe se concrétisent au-delà
des espérances. Le terrain des
productions s’élargit de manière
considérable, comme en attes-
tent les soirées décentralisées,
mais aussi la multiplication des
salles à Strasbourg. Et Alcor de-
vrait attirer des spectateurs peu
habitués aux chandelles du châ-
teau de Pourtalès…
Le Munsterhof présente ainsi
deux soirées virevoltantes, le
14 novembre, la chanteuse Méla-
nie Moussay, mise en scène, y
incarnant la diva d’Offenbach et
le 30 janvier, le quatuor du grou-
pe Virévolte mêlant avec culot
chansons pop, airs lyriques et
baroques.
Autre surprise de taille, la carte
blanche à la harpiste Pauline
Haas et à Thomas Bloch le
28 juin à Hipsheim, où l’on dé-
couvre l’insolite armonica de
verre, très prisé par Mozart. Et
pour la première fois, Alcor fait
une incursion dans un coin du
jazz proche de la chanson fran-

çaise avec la venue le 21 mars en
l’église protestante Saint-Pierre-
le-Vieux du guitariste et chan-
teur Jean-Luc Razza et de sesmu-
siciens.

La quête d’authenticité
de Michel Gaechter
D’autres soirées ont lieu dans
cette église à la claire acousti-
que : le 11 avril, l’un des fleurons
du chant choral alsacien, Filigra-
ne, dans des œuvres classiques ;
le 17 janvier, son chef embléma-
tique Jean-Philippe Billmann,
chanteur cette fois dans des cy-

cles de Vaughan-Williams et
Schumann. Deux récitals de pia-
no en solitaire proposent des
sommets de technique : Michka
Roth le 22 novembre – Rachma-
ninov, Scriabine ou Liszt –, puis
Charles Offenstein le 30 mai –
Brahms, Chopin, Prokofiev – qui
a l’honneur d’ouvrir la saison en
duo avec le violoniste DavidMan-
cinelli dans un programme exi-
geant autour de Prokofiev.
Le natif d’Erstein offre deux pro-
grammes à quatre mains avec
Claire Butin les 22 février et
13 mars, au Musée Würth et à la

Vill’A d’Illkirch. Tandis qu’un
autre duo piano-violon constitué
deGregoryDosch etRosalieAdolf
aborde les répertoires influencés
par lamusiquepopulaire, Enesco
et Piazzolla en tête, le 28 novem-
bre à l’Espace Athic d’Obernai.
Alcor n’en délaisse pas moins
ceux qui l’ont porté depuis long-
temps : le pianiste Michel Gaech-
ter, dans sa quête permanente
d’authenticité, poursuit le 12mai
en l’église du Bouclier un travail
sur les sonates de Beethoven
pour pianoforte et violon avec
FannyPaccoud. Et le quatuor Flo-
restan sera le 5 décembre dans sa
« maison » du temple protestant
d’Illkirch, avec au menu le qua-
tuor opus 131 dumaître de Bonn,
puis avec la pianiste Éveline Ru-
dolf le quintette opus 44 de
Schumann. Rudolf et les Lindec-
ker en trio complice profiteront
d’une unique incursion à Pourta-
lès le 26 avril.
Florestan participera encore à
l’avant-dernier concert de la sai-
son, le 27 juin au Temple Neuf, et
se joindra à trois pianistes et au
violoniste Denis Clavier, super
soliste de l’Orchestre National de
Lorraine, pour composer une soi-
rée de gala réunissant vieille gar-
de et jeunes professionnels. R

CHRISTIAN WOLFF

Q Concert d’ouverture le 11 octobre
à 20 h 30 en l’église Saint-Pierre-le-
Vieux de Strasbourg.
www.alcor-musiqueclassique.fr

Les pianistes Claire Butin et Charles Offenstein. DOCUMENT REMIS.

Appelée à faire briller le
milieu musical profession-
nel alsacien, l’association
prend son essor, sous l’im-
pulsion de la pianiste Claire
Butin, triple son offre de
concerts en 2014-15 et pro-
pose une variété de styles et
de formations inédite.

MULHOUSE En tête à tête avec Mathieu Amalric

Novicedesplanches

Mathieu Amalric n’est
pas là pour se mettre
en avant. Ses grands
yeux scrutateurs le

font comprendre sans détour.
Pas unmot sur ses grands rôles à
l’écran, deMunich à Jimmy P., en
passant par Le Scaphandre et le
Papillon, Quantum of Solace ou
The Grand Budapest Hotel.
Le double César du meilleur ac-
teur (il l’a reçu en 2005 puis en
2008) préfère parler théâtre, la
raison de sa venue dans le Haut-
Rhin cette semaine.

« En tranches
napolitaines
au cinéma »

Jusqu’à ce vendredi, à La Filature
de Mulhouse, il tient le rôle prin-
cipal dans « Le moral des ména-
ges », d’après Éric Reinhardt,
mis en scène par Stéphanie
Cléau (sa compagne à la ville).
Pourtant, le quadragénaire est
loin d’être issu des planches.
« Au théâtre, je suis un novice,
on m’emmène dans des zones
dangereuses. Ce n’est pas ma
maison, je n’ai même pas appris
à jouer. Je suis juste un techni-
cien depuis l’âge de 17 ans. Moi,
j’ai toujours voulu réaliser des
films et j’en réalise », affirme-t-
il.
S’il en vient finalement à parler
de lui, c’est dans le rapport qu’il
entretient aux autres.
Mathieu Amalric fonctionne à
l’affect. À l’amitié, à l’amour
aussi. S’il a dit oui à ce spectacle,
c’est pour Stéphanie Cléau.
« C’est elle qui me guide, on est
tellement protégé par sa mise en
scène. »

Allumant une cigarette sur un
air de western dès l’entame de la
pièce, sa présence est indénia-
ble.
« La lumière, la musique et le
rythme prennent en charge
beaucoup de choses. On est com-
me dans un parcours de Formu-
le 1 : il faut avoir une forme
d’acuité sur la mémoire, on ne
peut pas se tromper », souffle-t-
il.
Le plateau, cela lui flanque
d’ailleurs la frousse. « Contraire-

ment au cinéma où l’on est dé-
coupé en tranches napolitaines,
là, on vous voit tout entier, tout
le temps. Ce n’est pas juste ! »
De l’Alsace, il garde de très bons
souvenirs. C’est à Eschentzwiller
(près de Mulhouse), enfant dans
les années 1970, qu’il s’est cons-
truit. Auprès deRené-Nicolas Eh-
ni, inclassable écrivain et dra-
maturge né dans le Sundgau.
« Mes parents m’y laissaient en
vacances. C’étaient desmoments
très importants pour moi, dans

ma découverte de l’observation
du monde », se remémore-t-il.
« René Ehni me faisait envoyer
des cartes postales, en racontant
ce que je voyais. Longtemps
après, je me suis rendu compte
que c’était le point de départ qui
m’a poussé à réaliser des films. »
Mathieu Amalric est resté fidèle
aux cartes postales. Elles ont
aujourd’hui une autre dimen-
sion, à l’objectif et sur les plan-
ches. R

PIERRE GUSZ

Le théâtre ? Mathieu Amalric confesse en avoir la frousse. PHOTO DNA – CATHY KOHLER

Il ya leMathieuAmalric réalisateur, celui ducinéma.C’est l’hommede théâtreque
nousavons rencontréenmargeduspectacle « Lemoraldesménages »,

jouécette semaineàLaFilature.

BOUXWILLER Récital exceptionnel
À quatre mains avec les frères Stenzl

APRÈS AVOIR gagné onze prix
internationaux, les frères Stenzl
parcourent depuis plus de vingt
ans les salles de concert les plus
prestigieuses du monde. Invité
par Musiques au Pays de Ha-
nau, le duo pianistique offre à
Bouxwiller son unique récital
en France ! Le public est invité à
découvrir leur programme très
original : des œuvres classiques
avec un zeste de musique con-
temporaine : la version origina-
le à quatre mains par Brahms
de trois extraits de son Requiem
Allemand sera donnée en alter-
nance avec deux miniatures du
Hongrois Kurtag.
Après la pause, une brève Sona-
tine de Ligeti suivie de la gran-
de Symphonie en sol mineur K
550 de Mozart seront interpré-
tées dans une transcription

historique de Carl Czerny, disci-
ple de Beethoven et maître de
Liszt.
Placé sous le haut patronage du
consul général de la RFA, cet
unique concert en France de
Hans-Peter et Volker Stenzl aura
lieu dimanche à 16 h à l’église
protestante de Bouxwiller. Tarif
plein : 15 €; réduit : 10 € ;
gratuit jusqu’à 16 ans.

Hans-Peter et Volker Stenzl
proposent, ce dimanche, un
programme éclectique de
Mozart à Kurtag.

Hans-Peter et Volker Stenzl
PHOTO DNA

EN BREF
STRASBOURG

Qui veut faire
la gargouille ?
Dans le cadre du Millénaire des
fondations de la cathédrale,
l’association Mystères des cathé-
drales organise, pour fêter les 20
ans du Mystère de Noël, un con-
cours de Gargouilles ! Elle invite
ainsi grands et petits à participer
de façon joyeuse et créative au
spectacle médiéval 2014 en
fabriquant un masque-gargouille
qui deviendra un accessoire de
jeu du Mystère de l’étoile présenté
en décembre prochain à la cathé-
drale ! La participation est ouverte
à tous, mais il faut s’inscrire avant
le 10 novembre 2014 auprès de
pastojeunes@cathocus.fr
03 88 21 29 77 ou consulter le site

www.mystere-de-noel.fr pour
trouver tous les renseignements
et la fiche technique de la struc-
ture de base imposée ! Les prix à
gagner sont… mystères de gar-
gouilles !

MARCKOLSHEIM

Lire ? Même pas peur !
L’opération Lire ? Même pas
peur !, s’appuie sur l’exposition
Lire… l’air de rien présentée par le
conseil général du Bas-Rhin en
2013 pour appréhender la lecture
dans des situations du quotidien.
Le parcours, ludique et interactif,
met en lumière toutes les formes
de lecture conscientes et incons-
cientes. Du 13 au 24 octobre à la
médiathèque et quelques autres
lieux.
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Jeunes percussionnistes
sur la scène de festival Musica
Dans le cadre de Musica les Ma-
tinales étaient organisées, same-
di dernier, a l'initiative du
compositeur Philippe Manoury,
professeur de composition a
l'Académie supérieure de musi-
que de Strasbourg. Ce projet est
ne d'une demande des Percus-
sions de Strasbourg qui consiste
à écrire une œuvre pour débu-
tants pour qu'ils puissent jouer
des percussions en dix mois sans
avoir appns le solfège.
Philippe Manoury et Annette
Schlunz, compositrice ensei-
gnante au Conservatoire de Stras-
bourg ont donc cree deux
partitions Percustra, un système
qui permet de lire les notes, sans
connaître le solfège. Deux grou-
pes d'élevés, venant de lycées pro-
fessionnels, ont donne un
concert de percussions, compose
de cinq parties. Les trois premie-
res étaient jouées par les élèves.
Le lycee Saint-Jean de Colmar
pour la premiere partie, appelée
Klag et la troisieme partie, nom-

Deux jours avant le spectacle, les élèves répétaient une nouvelle
fois. Brigitte Simon Trujillo

mee Electro, What ? Le lycee Le
Corbusier d'Illkirch-Graffensta-
den a assure la deuxieme partie :
Traces. Les solistes strasbour-
geois ont termine la matinée.
« La premiere partie était très inté-
ressante, explique Merve. Les âeves
disposaient de percussions variées, et
îensembk donnait un son assez lom
de ce que l'on s attend généralement

à entendre de la part de ce type
d'instruments » Chaque lycéen
jouait de plusieurs instruments,
les musiciens se déplaçaient a
travers la scene, maîs toujours de
façon régulière et lente.
Le deuxieme concert était d'un
tout autre style, les élevés se te-
naient en demi-cercle plus serre
sur le milieu de l'estrade pour le

début de Traces, puis se sont mis
a déambuler parmi les instru-
ments en repétant une phrase
sur des tons opposes et en chu-
chotant. « Tout aussi intéressant,
bien qu'encore plus éloigne de la
musique « habituelle » que la pre-
miere partie », ajoute Merve. Tra-
ces a ainsi gagne l'attention du
public venu nombreux.
Si ce concert a dévoile une nou-
velle facette de la musique con-
temporaine et des percussions,
Electro, what ? était plus accessi
ble. Il mettait en scène le bruit
d'un seche-hnge rermxé grâce à
un ordinateur. Sur ce fond de
musique, les élevés jouaient des
percussions. Cette fois, quèlques
élevés étaient disposes de part et
d'autre des escaliers traversant le
public, ce qui donnait l'impres-
sion à la musique de venir de
chaque corn de la piece.
Une fois de plus, Musica a mon-
tre que le festival arrive a se re-
nouveler chaque annee.
Merve Efeer, Emmanuelle Béguery

et Dafin Maxharraj
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STRASBOURG Rencontre mondiale en juillet 2015

Premier souffle
pour SaxOpen

Adolphe Sax (1814-1894)
lui-même, dont on fête le
bicentenaire de la nais-
s a n c e c e t t e a n n é e ,

n’aurait sans doute pas imaginé
toutes les possibilités de son in-
vention. Et pourtant… Aujour-
d’hui, le saxophone est utilisé
dans toutes les musiques : classi-
que et jazz bien sûr, mais aussi
pop, rock, electro, musiques de
films… Les répertoires sont iné-
puisables.
Tous les trois ans ou presque de-
puis 1969, les plus grands saxo-
phonistes mondiaux se réunis-
sent lors d’un congrès qui se tient
dans un autre pays à chaque édi-
tion. Philippe Geiss, saxophoniste
alsacien reconnu, compositeur et
professeur au conservatoire, y
participe depuis 1992. En 2009,
lors du congrès de Bangkok, il a eu
l’idée d’organiser l’événement à
Strasbourg. Un coup de fil à Robert
Herrmann plus tard, le projet était
sur les rails et la candidature
strasbourgeoise acceptée dans la
foulée par les congressistes.
Mais le souffleur alsacien a sou-
haité donner une autre ampleur à
l’événement, qui n’avait pas été
accueilli en France depuis 1974. Il
a envisagé de profiter de la venue
de saxophonistes du monde entier
pour adosser au congrès un festi-
val grand public. « Les congrès
mondiaux ont toujours été organi-
sés par une équipe bénévole, note-
t-il. Mais il fallait une structure
plus solide, qui s’articule entre
une association et une équipe de
pros. » Celle-ci, pilotée par la coor-
dinatrice Mathilde Jenn, travaille
déjà depuis deux ans sur cette

organisation colossale.
Car du 9 au 14 juillet, ce sont
quelque 2000 musiciens de plus
de 30 nationalités qui viendront à
Strasbourg, pour près de 300 évé-
nements de tous styles étalés sur
une semaine. Quelques figures in-
ternationales incontournables se-
ront de la partie, comme Lou Mari-
ni, saxophoniste des Blues
Brothers, Branford Marsalis (par-
tenaire de Sting, notamment sur
Englishman in New York), ou enco-
re Tim McAllister.
Quant à l’association, qui porte le
même nom que la manifestation,
SaxOpen, elle est présidée par le
professeur Jacques Marescaux,
fondateur de l’Ircad (Institut de
recherche contre les cancers de
l’appareil digestif), et formée de

professionnels de différents do-
maines. Preuve de l’ouverture du
bien nommé SaxOpen sur les
autres disciplines et sur le reste de
la planète.
L’innovation sera d’ailleurs au
cœur de l’événement, avec notam-
ment la création d’un concert in-
terconnecté entre plusieurs scè-
nes du monde. Un aperçu de cette
prouesse technologique a été don-
né lors de la présentation de SaxO-
pen lundi à l’Ircad : le quatuor
Opal a joué en direct et par écrans
interposés avec le quatuor M.I.T.
qui se produisait à Taïwan.
Et en attendant que Strasbourg et
l’Alsace vivent au rythme de SaxO-
pen en juillet 2015, une série d’ac-
tions est programmée jusqu’en
juin : des concerts et ateliers édu-

catifs donnés dans les maisons de
retraite, hôpitaux, et écoles de la
CUS ; le lancement de deux con-
cours internationaux ; un travail
de création autour du compositeur
alsacien Rémi Studer avec des élè-
ves d’écoles de musique du Bas-
Rhin pour la création d’une pièce
spéciale ; ou encore la constitu-
tion de l’ensemble SaxFactory &
Co, composé de jeunes saxopho-
nistes du Grand Est, ainsi que di-
vers partenariats et collabora-
tions. SaxOpen est décidément un
événement dont on va encore
beaucoup parler. Et qui va faire
rayonner Strasbourg et l’Alsace,
grâce au souffle du saxophone. R

SOPHIE DUNGLER

Q www.saxopen.com

Philippe Geiss (à gauche), avec le quatuor Opal pour un concert en duplex avec M.I.T., en direct
de Taïwan (à droite, sur l’écran), lors de la présentation de SaxOpen. PHOTO DNA – CÉDRIC JOUBERT

Ceseraassurément l’undesévénementsmarquantsde l’année2015 : SaxOpen
convoquera, du9au14 juillet, la crèmedusaxophonemondial àStrasbourg. Entre
concertsde toutes lesmusiques, rencontres, découvertes, créativité et innovation.

STRASBOURG Collection Madeleine Millot-Durrenberger

Photographies
des Amériques

IL Y A DE PETITES CHOSES d’une
délicatesse extrême. Par exem-
ple, les scènes de cirque de Nancy
Wilson-Pajic qui brouillent la
perception des techniques. La
photographie, dans de petits tira-
ges sur papier à aquarelle, donne
l’impression d’un travail d’es-
tampe ou de lavis d’encre. On
croit voir se diluer la couleur sur
le support. C’est d’une fragile
poésie.
Tout comme le soleil que photo-
graphiait au XIXe siècle un Lewis 
Rutherfurd très expérimental ou
encore les images d’une qualité
exceptionnelle de Michael Kenna
qui, d’une route verglacée saisie
entre chien et loup, fait une sur-
face réfléchissante, d’apparence
mouvante, dans laquelle se des-
sine le point lumineux de la lune
– en Corée, au Brésil ou dans les
campagnes de France, à chaque
fois, Kenna livre de petites mer-
veilles d’atmosphères irréelles.
Mais l’accrochage propose aussi

l’approche plus plasticienne
d’un John Baldessari, où la pho-
tographie s’inscrit dans un uni-
vers ouvert à une certaine pictu-
ralité. Les formats y gagnent en
importance. De même que les
autoportraits inquiétants d’un
Bob Carey appréhendent le visa-
ge de façon sculpturale, voire mo-

numentale.
Faut-il chercher dans le vent une 
réponse qui n’existe pas pour ex-
pliquer l’effet de fascination, si-
non de sidération, de telles ima-
ges ? C’est à une chanson célèbre
de Bob Dylan que Madeleine
Millot-Durrenberger emprunte le
titre de cette exposition qui offre

une nouvelle fois l’occasion d’ap-
précier la richesse et la diversité
de sa collection dont elle propose
avec régularité des fragments co-
hérents.
On y découvre ainsi des clichés
qui sont de véritables icônes de
l’histoire de la photographie du
XXe siècle. C’est le cas du célèbre
et sensuel nu féminin, allongé,
somnolant, du Mexicain Manuel
Alvarez Bravo (qui figure dans les
collections du MoMA de New
York) ou encore, du même
auteur, le visage ensanglanté
d’un ouvrier d’une sucrerie, gi-
sant au sol, abattu par la police
mexicaine lors d’une grève.
Et que dire encore d’un Joel-Peter
Witkin qui aligne des visions où
le grotesque cohabite avec des
références de l’histoire de l’art ?
Dans une tonalité moins specta-
culaire lui répond le très fin jeu
d’ombres d’un Mac Adams ou un
beau tirage de Duane Michals qui
tire de son enfance une poésie
lunaire un peu rétro, digne d’un
Méliès.
En une douzaine d’auteurs, un
regard fin, drôle, grave, poétique,
sur le médium photographique. R

SERGE HARTMANN

Q Jusqu’au 19 octobre, à la galerie In
Extremis, 27 rue Sainte-Madeleine,
du vendredi au dimanche de 14h à
20h ; visite guidée à 18h30.

Portrait de Nan par Joel-Peter Witkin. DOCUMENT REMIS

Ils sont Américains, du nord
ou du sud. Parfois venus
d’ailleurs mais installés aux
États-Unis. La collection-
neuse Madeleine Millot-Dur-
renberger les réunit pour
une exposition au titre très
dylanien : The answer is
blowing in the wind.

STRASBOURG Festival Musica
Avec l’Ensemble intercontemporain

LES TROIS œuvres au programme
mobilisaient l’ensemble de la
formation créée en 1976 par
Pierre Boulez, soit une trentaine
de musiciens, tous solistes. Mais
chaque pièce était une manière
d’être face à la création. La pre-
mière mondiale de l’œuvre de
Dieter Amann, Le réseau des
reprises, privilégie le collectif,
tous les musiciens étant occupés
durant toute la durée de la parti-
tion. L’effet de répétitions, affi-
ché, est en fait peu sensible à
cause de l’effervescence constam-
ment entretenue et le tonus
permanent de cette musique.
Ondrej Adamek recherche la plus
grande diversification dans son
Nôise, composé au Japon à la
Villa Kuyoyama de Kyoto, rési-
dence CulturesFrances, fréquem-
ment citée comme résidence de

compositeurs avant ou après leur
séjour à la Villa Médicis de Rome.
Une œuvre que le théâtre Nô a
visiblement inspiré dans la partie
«masques» du triptyque par ses
effets percussifs et choraux, les
marionnettes par les dialogues
acidulés, et les cortèges des
moines bouddhistes dans Mantra.
Le compositeur exige des musi-
ciens des interventions vocales
dans lesquelles le violoncelliste
Pierre Strauch, Strasbourgeois
d’origine et dès l’origine à l’EIC, a
été remarqué Mais la richesse des
nuances est l’élément le plus
marquant de l’œuvre.
Après les partitions de ses con-
frères compositeurs, Mathias
Pintcher n’a pas négligé la sienne
propre. Bereshit (2013) médite
sur les développements possibles
de l’œuvre à partir de son com-
mencement, à savoir la prise de
conscience progressive d’une
forme qui se transforme. Hypo-
thèses diverses évoquées mais fil
rouge sous l’espèce de la note fa,
et la continuité du flux des sono-
rités. Tous les musiciens de l’EIC
sans exception sont entrés dans
le jeu.

MARC MUNCH

Dirigé par Matthias Pints-
cher, l’Ensemble Intercon-
temporain, fidèle à Musica
s’est mis au service, à Fran-
ce 3 Alsace, d’œuvres du
Suisse Dieter Amann, du
Tchèque Ondrej Adamek et
de... Pintscher.

STRASBOURG Au Cercle Richard Wagner
Sunggoo Lee en toute magie
UN RÉCITAL suit chaque année
l’assemblée générale du Cercle
Richard Wagner de Strasbourg, à
l’issue duquel le président Louis
Oster remet à l’artiste, au nom de
l’association qui est avec mille
membres le plus grand des cercles
wagnériens français, une bourse
pour un séjour au festival de
Bayreuth.
Le chanteur invité à se produire
mercredi sur le plateau de l’Opéra
était le ténor Sunggoo Lee, coréen
d’origine, et membre de l’Opéra
Studio. Accompagné au piano par
Irène-Cordélia Huberti, chef de
chant dans la maison, le chanteur
a développé un répertoire de trois
compositeurs. Deux Italiens
d’abord. Dont Francesco Paolo
Tosti De Vorrei à Addio, en passant
par un poème de d’Annunzio. La
surprise était de découvrir ensuite

des mélodies en langue française
et d’une parfaite élégance écrites
par Leoncavallo, l’auteur de I
Pagliacci, l’opéra jumelé en géné-
ral avec Cavalleria rusticana de
Mascagni. Un hymne et une Décla-
ration sur des textes d’Armand
Sylvestre avant Nuit de décembre
de Musset.
Le florilège de lieds de Richard
Strauss sentait un peu trop le
panorama chronologique, mais si
le choix manquait d’un fil conduc-
teur artistique, on a été sensible au
souci de Sunggoo Lee de différen-
cier le caractère de chaque mélo-
die, et surtout de garder le cap
dans une émission contrôlée du
son pour préserver l’unité vocale
de chacune de ses interprétations.

MARC MUNCH

Q contact@cercle-richard-wagner.fr

MULHOUSE Diktat d’Enzo Cormann
Famille, je vous hais !

DANS LES ESPACES bruts de
motoco, chargés de mémoire
ouvrière, les trois compères ont
trouvé un lieu à la hauteur de ce
projet muri de longue date.
Depuis 20, voire 30 ans, Michel
Arnold, Jean-Pierre Verdeilhan et
Eric Kheliff jouent et font jouer,
dans des genres et à des rythmes
différents. Verdeilhan dirige sa
propre troupe, Helios, hébergée à
Illzach. Arnold s’est mis ces
dernières années en retrait après
des prestations au cordeau,
Kheliff alterne courts métrages et
théâtre contemporain. Les deux
derniers ont joué ensemble au
sein de la troupe de la Contre-
bande ou du Poche-Ruelle.
Ainsi, passée la cinquantaine, le
trio met à l’ordre du jour la
création, rêvée, de la compagnie
Khearver. Michel Arnold met en
scène, Eric Kheliff et Jean-Pierre
Verdeilhan se déchirent…

Car le texte qu’ils ont choisi
ensemble, comme le dit Arnold,
« Ce n’est pas Kirrwiller ! » Enzo
Cormann est un auteur prolifi-
que, également musicien, ro-
mancier et enseignant (à l’École
nationale supérieure des arts et
techniques du théâtre, à Lyon.
Diktat date de 1995 et met aux
prises deux frères que la guerre,
«une guerre nationaliste aux
accents balkaniques», a séparés.
Dans deux camps opposés, ils ont
vécu le conflit qui les a privés de
leur père, assassiné sous les yeux
de l’un par le camp de l’autre et a
rendu muette leur mère. Val et
Piet, à l’heure des retrouvailles,
se livrent une bataille sans pitié.
Eric Kheliff et Jean-Pierre Verd-
heilhan se prêtent au jeu cruel de
Diktat et donnent corps au credo
de leur metteur en scène : « Il
faut déranger. »

C.S.C.

Q Diktat d’Enzo Cormann, les 8, 9,
10, 16, 17 et 18 octobre à 20h30,
chez Dmc/motoco, 13 rue de
Pfastatt à Mulhouse. Réservation
recommandée au✆06 61 16 21 84.

La compagnie Khearver crée
dans les locaux de motoco,
ancienne friche Dmc, Diktat
d’Enzo Cormann.

Kheliff et Verdeilhan : des amis? PHOTO DNA - CATHY KOHLER
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STRASBOURG Festival Musica

Pascal Dusapin en majesté

LE COMPOSITEUR Pascal Dusa-
pin est un habitué du festival
Musica. Présent dès la première
édition en 1983 alors qu’il était
pensionnaire de la villa Médicis
à Rome, le plus renommé des
compositeurs français a tissé
des liens très forts avec le festi-
val de Strasbourg. Comment
pourrait-il d’ailleurs oublier ses
racines alsaciennes avec une
famille qui lui a ouvert naturel-
lement les portes de la culture
allemande ?
Il paraît dès lors naturel qu’il
ait choisi quatre poèmes de
Goethe pour son amie la sopra-
no Françoise Kubler de l’Ensem-
ble Accroche Note : « Ces quatre
odes à la nature sont très pures,
absolument pas psychologi-
ques » déclare-t-il. Dans la plus
pure tradition du Lied, on y
découvrira un Goethe passionné
par les sciences. Presque un
hommage à Luke Howards, ce
scientifique britannique auteur
de la première classification des
nuages. « Dans Stratus, Cumu-
lus, Cirrus et Nimbus, Dusapin a
créé une musique assez lente,
d’une fluidité totale. Il est très
amusant de ressentir la météo
comme on la percevait à l’épo-
que » confie la soprano Françoi-
se Kubler qui prédit à ce cycle
un bel avenir au répertoire des
sopranos.
Beaucoup plus volubile et en
forme de duo instrumental,
l’autre création mettra en scène
la clarinette d’Armand Angster
et le piano de Wilhem Latchou-

mia. Dusapin un homme pres-
sé ? « By the way était en gesta-
tion depuis 10 ans. C’est un peu
ma musique de voyage, compo-
sée dans les hôtels, entre deux
avions » explique le composi-
teur.
Enfin, le soir venu, le Philhar-
monique de Strasbourg défen-
dra Morning in Long Island,
avant d’attaquer le redoutable
Château de Barbe-Bleue de
Bartók. Il s’agit du premier
volet d’un triptyque pour or-
chestre sur des thèmes dédiés à
la nature.
Ajoutons pour les fans de Pascal
Dusapin que l’Opéra national
du Rhin donnera en 2015 son
septième opéra, Penthesilea.
Créée en mars prochain au
Théâtre de la Monnaie de
Bruxelles, cette œuvre s’ouvre
sur une citation de l’écrivaine
allemande Christa Wolf : « Ce
n’est pas un beau spectacle,
l’ère moderne commence. »

BENJAMIN FRANÇOIS

Q Mercredi 8 octobre avec
Accroche Note à la salle de la
Bourse à 18h ; à 20h, avec le
Philharmonique de Strasbourg, au
PMC.

Au programme de cette
journée de mercredi, qui
célèbre Pascal Dusapin,
deux créations chambristes
et son Morning in Long Is-
land pour orchestre sym-
phonique.

Pascal Dusapin.
DOCUMENT REMIS

HUSSEREN-WESSERLING Musicales du Parc à partir du 10 octobre

Attention,
jeunes talents

S’il est désormais un
rendez-vous intimis-
te de musique classi-
que bien ancré dans

les habitudes desmélomanes, il
s’agit peut-être des Musicales
du Parc. Organisées pour la
dixième année par l’association
éponyme réunie autour de Di-
dier Kleimberg et de sa fille Éli-
se (violoncelliste à l’orchestre
de Bâle), les Musicales se décli-
nent sur un site patrimonial ex-
ceptionnel : le parc de Wesser-
ling, et plus précisément dans
l’écrin confidentiel de son théâ-
tre de poche.
Les Musicales du Parc, ce sont
dix concerts répartis sur deux
week-ends (les 10-11-12 et 17-18-
19 octobre) avec des formules
concert-apéritif le dimanche, la
possibilité de déguster quelques
bons crus avec les musiciens à
l’issue des concerts et la part
belle faite au piano, mais pas
que…
Pour preuve, le festival ac-
cueillera le 17 octobre le quatuor
de saxophonesMorphing qui in-
terprétera des œuvres de Ravel
Quatuor en Fa majeur, Pierné
Introduction et variations sur
une ronde populaire, Tajcevic
Sept danses balkaniques et Es-
caich tango virtuoso.

La dixième édition balayera lar-
ge le répertoire, du XVIIe au
XXIe siècles, tout en défendant
les étoiles montantes de la mu-
sique classique, fidèle à sa voca-
tion : « Offrir un tremplin aux
jeunes professionnels ».
Elle fera, disions-nous, la part
belle aux pianistes. Avec quel-
ques figures du festival de la
Roque d’Anthéron. À commen-
cer par Célia Oneto Bensaid qui
jouera le 11 octobre du Haydn
Sonate en fa majeur, du Schu-
mann Sonate en sol mineur n° 2

op.22, du Fauré Nocturne n° 11,
et du Dutilleux Chorale et varia-
tions.
Relevons aussi la présence pré-
cieuse le 18 octobre du Duo Ja-
tekok qui proposera un concert-
p ro j e c t i on rev i s i t an t l e
répertoire américain de Gers-
hwin à Barber en passant par le
West Side Story de Bernstein.
Dans un autre registre, le final
du 19 octobre verra le violon
alto Adrien Boisseau et ses
amis, Marc Bouchkov (violon),
Kian Soltani (violoncelle), et So-

phiko Simsive (piano), jouer des
œuvres de Beethoven Trio à cor-
des op.8 et de Brahms Quatuor
avec piano op.25 n°1, pour un
autre et ultime temps fort des
Musicales. R

G.G.

Q Musicales du Parc : au théâtre de
poche du parc de Wesserling, à
Husseren Wesserling.@Les 10-
11-12 octobre et les 17-18-
19 octobre. Tarifs et détail de la
programmation sur
www.musicales-du-parc.org

Le quatuor à cordes Varese, samedi 11 octobre à 20 h. DOCUMENT REMIS

Le festival internationaldepianoetmusiquedechambre, LesMusicalesduParc, se
proposedevous fairedécouvrir les jeunes talentsd’aujourd’hui etdedemain.
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SOU LTZ-SOU S-FORÊTS Le festival M lisica a fait étape à la Saline

Salle comble pour l'OPS
C'est dans une Saline
de Soûltz-sous-Forêts com-
ble que l'Orchestre philhar-
monique de Strasbourg
(OPS), en formation
dè chambre, a donné ven-
dredi dernier un concert qui
s'inscrivait dans le cadre
du festival de musique con-
temporaine Musica, soutenu
par le conseil général.

INTRODUIT ET PRÉSENTE par le
maire Pierre Mammosser et le
conseiller général Jean-Laurent
Vonau, ce concert a offert une
intéressante immersion dans la
musique française d'hier à
aujourd'hui au travers de qua-
tre œuvres : Strange Ritual
(2005) de Philippe Manoury,
Ballade opus 19 (1881) de Ga-
briel Faure, Serendib (1991-
1992) de Tristan Murail et
Le Tombeau de Couperin (1914-
1917) de Maurice Ravel.
Le temps d'un concert, TOPS a
ainsi associé œuvres classiques
et contemporaines en mettant
en parallèle des partitions de
deux des principaux chefs de
file de la musique française
d'aujourd'hui avec celtes de
deux références de la musique
française d'hier.
Sous la direction du jeune chef

Le philharmonique de Strasbourg était placé sous la houlette de Jean-Michaël Lavoie,
et accompagné par Pierre Etcheverry au piano. PHOTO DNA-RO E

canadien Jean-Michaël Lavoie,
TOPS, en formation de cham-
bre, a débuté avec Strange Ri-
tual où Philippe Manoury décrit
un « processus régulier et or-
donné, tel un rituel, dont les
éléments ont tendance à déve-
lopper une conduite anarchi-
que » — une œuvre surprenante
et un rien décoiffante où les
sons s'entrechoquent, se téles-
copent, s'éclatent, se cherchent
pour donner cette impression
anarchique.
Avec la Ballade en fa dièse ma-
jeur opus 19, de Faure, Pierre
Etcheverry au piano, fort subti-
lement mis en valeur et porté
par l'orchestre, a livré une pres-

tation intimiste, tout en dou-
ceur, rêverie et douce poésie.

« Une musique qui se brise
et revient sur elle-même »
Après une pause bien méritée,
la seconde partie débute avec
Serendib de Tristan Murail, une
œuvre « structurée » en une sé-
quence de cinq vagues évo-
quant un environnement « de
houle, de couleurs brumeuses
et dorées » laissant imaginer
« une musique qui se brise et
revient sur elle-même ». Étu-
diant le spectre et l'ondulation
sonore, comme l'a précisé Jean-
Michaël Lavoie, Tristan Murail
développe une partition « colo-

rée et sombre, claire et vive »
mais assez surprenante tout de
même.
En final, Le Tombeau de Coupe-
rin, composé entre 1914 et 1919
par Maurice Ravel, a été donné
en version orchestrale avec de
très beaux passages pour solis-
tes, notamment du hautbois.
Cette œuvre est un hommage
aussi bien à François Couperin
qu'à six des amis du composi-
teur, tombés à la guerre en-
tre 1914 et 1917, avec six mou-
v e m e n t s . D e l o n g s
applaudissements ont salué
cette soirée dédiée à la Musique
d'hier à aujourd'hui agréable-
ment interprétée par TOPS. •
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STRASBOURG Festival M lisica
Dans l'enthousiaste Registre
des lumières
Le titre de la pièce majeure
du concert donné mercredi
soir à Musica, Registre des
lumières, aurait convenu à
l'ensemble du programme
de la soirée qui s'est tenue à
la Cité de la Musique et de
la Danse.

Les deux pages d'ouverture
étaient des sol! respective-
ment de basson et de violon,
d'une durée chacune d'un
cinquième du temps de
l'œuvre principale, alors que
la partition de Raphaël Cendo
mobilisait les effectifs conju-
gués de l'ensemble musikFa-
brik de Cologne et du fameux
SWR Vokalensemble de Stut-
tgart sous la direction d'un
des meilleurs chefs de chœur
qui soient, Marcus Creed.
Axis mundi, de l'Australienne
Liza Lim, explorait le son de
l'instrument à anche, la basse
de la famille des bois à l'or-
chestre.

Lin esprit ludique
jamais démenti
Alban Wesly en tira des sons
dorés, la position du nœud
harmonique dans le tube
permettant de moduler en
hauteur la note dans un glis-
sando calculé.
Inhabituel certainement,
mais séduisant et élégant
exercice du soliste.
Lequel a laissé ensuite la
place sur scène aux acrobaties
de l'archet et des doigts de
Hanna Welrich dans Haare de
Enno Poppe.
La Konzertmeisterin de la très

performante MusicFabrik sait
jouer sur les micro-tons aux
marges, qui veulent sciem-
ment éviter ce qui passe pour
le ton juste.
Là aussi, en dépit de la diffi-
culté, l'esprit ludique de la
performance ne s'est jamais
démenti.
La partition de Raphaël Cendo
veut décrire un voyage dans
le temps commençant aux
origines du monde et allant
jusqu'à aujourd'hui en pas-
sant par les premiers hom-
mes.
Il donne ses références litté-
raires, Ovide, la Genèse et
Babel, pour clore sur une
citation d'Heraclite. On sui-
vrait volontiers cette cosmo-
gonie dans les textes, si les
chanteurs en énonçaient
intelligiblement les mots.

Esprit rock ?
Mais le chœur n'est traité
qu'en entité globale pour
tenues et accords, murmures
et bruits.
Il est de surcroît ligoté à l'or-
chestre, à qui sont réserves
des interludes indépendants,
véritablement intéressants
par leur texture.
Le tout était adroitement
mouliné par le traitement
informatique Ircam.
On ne peut en réalité suivre
que le mouvement général de
l'œuvre, avec le côté magma-
tique de ce genre de musique
proche du rock et qui déferle
vers une sorte d'enfer plus
que vers un Registre des lu-
mières.

MARC MUNCH
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STRASBOURG

L'orgue
contemporain
célébré à M lisica
Musica a renoué avec le récital
d'orgue. Et Vincent Dubois, direc-
teur du conservatoire de Stras-
bourg, a fait sonner aux couleurs
de la modernité l'instrument
baroque de l'église protestante
Saint-Pierre-le-Jeune.
La récente restauration de l'orgue
dont la façade du buffet porte elle
aussi la marque des Silbermann, a
induit le choix du lieu. Les travaux
précédents, du début des années
50, voulaient déjà retrouver ici des
sonorités anciennes. Tel n'était pas
le propos du récital. Le grand
Prélude et fugue en si mineur de
Bach rappelait que le Canter de
Leipzig a été la référence de bien
des compositeurs contemporains.
Vincent Dubois a traité le premier
volet du diptyque en une même
disposition équilibrée, le second
en plans gradués.
Fil rouge pour une grande partie
du programme, peut être une
métaphore aquatique. Le thème
legato de la fugue dè Bach aurait
été le long fleuve tranquille Coulée
était le titre de la seconde des deux
Études Ae Ligeti, un remake à
l'orgue de Contmuum pour clave-
cin, mais dit comme Harmonie
l'orientation du compositeur
hongrois vers des micropolypho-
nies denses et d'imperceptibles
transitions La Toccata Ae Jean
Guillou est d'un style plus direct,
et Les Corps glorieux un cycle écrit
en 1939 par un Messiaen jeune
parle dans une autre séquence des
eaux de la grâce. Tandis que
Thierry Escaich ouvre ses trois
Poèmes qui transcrivent des mo-
tels à 12 voix, par eaux natales.
Mais liberté et finesse caractéri-
sent là aussi l'écriture de celui qui
occupe la chaire d'orgue et d'im-
provisation au conservatoire
supérieur de Paris. Vincent Dubois
l'a relevé et conclu pour sa part
par une improvisation qui ampli-
fiait son propos en développant le
thème qu'il s'était choisi.
Ce qui ne pouvait que renforcer
l'admiration que l'interprète
rencontre auprès de son public.
Rappelons que Vincent Dubois
créera en 2015 l'œuvre que compo-
se Thierry Escaich pour le mille
naire de la cathédrale de Stras-
bourg.

MARCMUNCH

Dimanche	5	octobre	2014
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STRASBOURG M lisica
Jonathan Nott
et les Bamberger Symphoniker
Vendredi soir l'orchestre
symphonique de Bamberg,
sous la conduite de Dona-
than Nott, a brillé dans la
Lulu-Suite de Berg et défen-
du la création mondiale de
Spuren de Michael Darrell et
la première française d'En-
dless Steps d'Ondrej Ada-
mek.

Le compositeur tchèque, déjà
programme la veille par l'En-
semble Intercontemporain, a
élaboré Endless Steps en
2008 à l'Académie du festival
de Lucerne et a profité des
conseils utiles de Pierre Bou-
lez.
Version révisée cette fois de
cette œuvre contrastée où les
cordes, vents et percussions
s'affirment le plus souvent
en blocs.
Côté théorie : « Je travaille
sur l'idée d'une montée qui
tout à la fois descend, pour
essayer de créer la plus gran-
de confusion acoustique »,
dit l'auteur. Sur ce dernier
point, pas tant que ça. Ada-
mek avait été surpris en train
de discuter avec Keiko, la
doyenne des Percussions de
Strasbourg, pour trouver dans
leur arsenal une machine à
produire des wouah, wouah.
A finalement prévalu la
vieille solution simple, qui
était de plonger des cloches
dans une bassine remplie
d'eau.

À nouveau
Michaël Jarre H
Mais ce n'était pas l'essentiel
pour l'œuvre de ce composi-
teur très doué de trente-cinq
ans.
Depuis qu'il enseigne la com-
position à Vienne et à Genè-
ve, après avoir résidé aussi
un moment à Strasbourg où
Musica l'avait fêté, Michaël
Jarrell a fait du chemin,
ll définit à l'avance une stra-

tégie pour l'œuvre à écrire et
une dramaturgie.
Pour cette co-commande de
l'orchestre de Lucerne, de la
Fondation des Bamberger et
de Musica, il a pensé à un
concerto pour quatuor à cor-
des et orchestre, en l'hon-
neur d'Irvin Arditti et de sa
fameuse équipe.
Le quatuor est pris dans son
entité et doit s 'affirmer face
au grand ensemble. Une sorte
de match se dessine, que
reflète le titre de Spuren.
Chacun doit laisser son em-
preinte sur l'autre. En fait, le
dominer à un moment, et
c'est de ces alternances de
pouvoir que se nourrit
l'œuvre.
Les Arditti sont magnifiques,
à la mesure du talent qu'on
leur connaît, et l'orchestre
est lui aussi sans complexes.

Une formation aguerrie
De la Lulu-Suite de Berg,
l'orchestre de Jonathan Nott
fit sans discussion possible
son grand morceau de bra-
voure. Dans les couleurs les
plus splendidement équili-
brées, et un mouvement de la
plus rare aisance pour la
partition atonale et sérielle.
La suite de 1934 militait
pour l'opéra alors pas encore
créé, et englobe du chant -
avec le lied de Lulu, une
auto-définition de l'héroïne
et avec l'adagio l'adieu de la
comtesse - pour lequel était
mobilisée la soprano Laura
Atkin, spécialiste de grands
rôles, dont celui de cet opéra.
On savait l'orchestre de Bam-
berg parmi les très grandes
phalanges.
Jonathan Nott, qui dirigea
aussi par le passé l'Ensemble
Intercontemporain après
Boulez, a su en faire une
formation parfaitement
aguerrie pour le répertoire
même le plus récent.

MARC MUNCH

Dimanche	5	octobre	2014
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STRASBOURG l'OPS et Musica

Dans le château intime
de Bartok

Ouverture de saison très attendue de l'OPS qui conduit par son chef Marco Letonja revisite
le Château intime de Bartok. Le cast superlatif, Nina Stemme en Judith et Franz Hawlata

dans le rôle-titre, promet une soirée exceptionnelle dans Le Château de Barbe-Bleue.

CA est à n'en pas douter
un des sommets de
l'opéra au 20e siècle.
Composé en 1911, le

Château de Barbe-Bleue s'est vite
fait une place au panthéon des
œuvres qui comptent et ce, mal-
gré sa brièveté. Les deux thèmes
sont toujours d'une actualité brû-
lante : l'échec de la confiance et
l'échec de la connaissance. Le li-
vret de Bêla Balàzs ne laisse
aucun doute sur ce point : pour
Judith, fouiller le passé de son
époux ne rendra le labyrinthe que
plus inextricable.
Les réminiscences du conte de
Perrault narré sur les genoux de
votre mère-grand ne vous seront
pas d'une grande utilité. Aussi,
plongeons au coeur de l'œuvre :
au 17e siècle, Barbe-Bleue était un
mari riche et brutal, et son épouse
succombait au péché d'insatiable
curiosité. Comme Ève dans l'An-
cien Testament, elle ne pouvait
s'empêcher de goûter à tous les
fruits défendus du château. Ah !
Que renfermait donc cette fameu-
se septième porte ? Horrifiée, elle
découvrait les corps des six précé-
dentes épouses égorgées avant
d'être sauvée par ses deux frères.
Chez Perrault, la faute originelle
était synonyme de découverte de
la sexualité avec la tâche indélébi-
le de sang sur la clef ouvrant la

Nina Stemme. (PHOTO TANJA NIEMANN)

septième porte.
Beaucoup plus central pour Ba-
lâzs fut le poème de Maurice Mae-
terlinck dont s'inspira Paul Dukas
pour son Ariane et Barbe-Bleue.
Le 10 mai 1907, le jeune Hongrois
assista à la création de l'œuvre à
l'Opéra-Comique et transforma
trois années plus tard la source de
Maeterlinck en livret d'opéra. Les
changements y sont considéra-
bles, notamment le recentrage du
propos sur deux seuls personna-
ges (Judith et Barbe-Bleue), et la

renonciation à toute forme d'ac-
tion scénique : Le Château de Bar-
be-Bleue y gagne donc presque à
une version de concert !
line autre différence n'échappera
pas à la sagacité de l'auditeur :
chez Perrault et Maeterlinck, la
femme ouvrait les portes en ca-
chette en l'absence de Barbe-
Bleue. Or, chez Balàzs, Judith per-
suade son époux de lui donner les
clefs. Du coup, le motif du sang
devient omniprésent et Judith, ré-
signée, est finalement condam-

née à vivre derrière la septième
porte du château, sous la domina-
tion de son époux. Avec Judith et
son dernier amour détruit, se re-
ferme le cycle de Barbe-Bleue : le
voilà symboliquement tué par Ju-
dith qui a cru, à tort, que la con-
naissance totale était synonyme
de fusion. Hélas, voilà son couple
déchiré en mille morceaux.
Dans cette future production
strasbourgeoise, les deux rôles
vocaux seront servis par la sopra-
no suédoise Nina Stemme en Ju-
dith, et le baryton allemand Franz
Hawlata dans le rôle-titre. Nés
tous deux en 1963, ces chanteurs
d'exception ont patiemment fran-
chi les marches d'une carrière in-
ternationale. Ils ont désormais
élu domicile dans les plus grands
théâtres, à Bayreuth, au Met ou à
la Scala. La première déchaîne les
passions des lyricomanes à cha-
cune de ses apparitions quand le
second se voit acclamé pour l'in-
terprétation de son Baron Ochs ou
son Hans Sachs. Gageons qu'ils
sauront irradier cette soirée de
leurs timbres sublimes. •

BENJAMIN FRANÇOIS

I Le 8 octobre à 20 h, au Palais de
la Musique et des Congrès.
Programme complet du festival
jusqu'au 10/10, sur www.festival-
musica.org
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STRASBOURG
Hymne à la curiosité

Jean-Frédéric Neuburger.
(PHOTO CAROLE BELLAICHE)

Sous les doigts inspirés de
Jean-Frédéric Neuburger
s'annonce à Musica, une
expérience singulière aux
accents de Jarrell, Dutilleux,
Liszt, Chauris et Lauba.

COMME à son habitude, Jean-
Frédéric Neuburger aime
surprendre son public. N'a-t-il
pas avoué une passion pour les
œuvres de Carl Czerny ? Loin des
idées préconçues, lorsqu'il
découvre une oeuvre d'un
compositeur - au hasard
Granados, Chabrier ou Heller - et
qu'elle lui plaît, il la joue ! Pour
sa première apparition au
festival Musica, il fait cohabiter
valeurs sûres du répertoire
(Dutilleux, Liszt, Ligeti) avec des
découvertes (Jarrell, Chauris et
Lauba). Tout ce qui procure un
plaisir digital et sensible est
susceptible de figurer dans un de
ses programmes de concert.
Cette insatiable curiosité
musicale lui a sans doute été
communiquée par les
personnalités hautes en
couleurs de ses professeurs :
Jean-François Heisser l'accueille
au Conservatoire de Paris alors
qu'il avait à peine 13 ans, Jean-
François Zygel - encore inconnu

du petit écran - guida ses
premiers pas en composition,
jusqu'à Vladimir Krainev,
histoire de ne pas trop
grenouiller dans le piano
hexagonal.
Entre ses deux passions - pour
l'orgue et le piano - il a bien fallu
choisir sous peine de se
disperser. Et puis, il faut bien
courir quèlques prix
internationaux es virtuosité
pour gagner du galon. Ne les
énumérerons pas, il y en a toute
une ribambelle. Ils ont eu pour
effet de faire connaître le jeune
pianiste auprès des
organisateurs de concerts qui se
l'arrachent désormais.
Hommage au courage des
premiers programmateurs !
Pascal Escande lui fait
enregistrer à 17 ans une intégrale
des Etudes de Chopin pour le
festival d'Auvers-sur-Oise. René
Martin l'invite sur le DVD
« Pianistes de demain »
enregistré en 2004 à La Roque
d'Anthéron, la Mecque des
pianistes. Puis ce seront Menton,
Verbier et Lucerne, pour y
défendre tous les compositeurs,
avec une remarquable ouverture
sur ses contemporains des 20e et
21e siècles.
Quand il ne joue pas seul, notre
pianiste s'adonne à la musique
de chambre ou se produit avec
les plus nobles phalanges, de
l'Orchestre Philharmonique de
Radio France au Newyork
Philharmonie. Et comme si
l'ennui menaçait de le gagner,
notre insatiable Neuburger se
passionne aussi pour la
pédagogie et enseigne
l'accompagnement, depuis
2009, au Conservatoire de
Paris !

B.F.

• Ce dimanche 5 octobre à ll h, àla
salle de la Bourse.
@ www.festival-musica.org
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MUSICA Tournée bas-rhinoise du Philharmonique
Résolument contemporain !
Le Philharmonique de Stras-
bourg a donné dans le cadre
de Musica quatre concerts
faisant la part belle au ré-
pertoire contemporain.

DANS CE PROGRAMME, Phi-
lippe Manoury et Tristan
Murail alternaient avec Faure
et Ravel. On les retrouvait à
l'Espace culturel de Bis-
choffsheim, à la Saline de
Soultz-sous-Forêt, à la Castine
de Reichshoffen et à la Cité de
la musique et de la danse à
Strasbourg.
Panorama de musique fran-
çaise, créations récentes
mixées avec des pièces datées
d'il y a un siècle, leur dénomi-
nateur commun les plaçant
sous le signe de la clarté.
Pour A Strange Ritual de Ma-
noury, l'idée conductrice de la
composition est canalisée
dans une forme choisie. Les
variations commencent dans
une épure nette des groupes
de timbres en présence et se
densifient par le mélange
progressif des textures instru-
mentales, en signe du dérègle-
ment voulu de la structure
originelle.

La musique dite spectrale,
dont Tristan Murail est un des
grands représentants, relève
d'une sorte d'impressionnis-
me, où le conglomérat des
sonorités crée une couleur
souvent globale.
Si Serendib (1992) parle de
vagues et de houle marine,
c'est pour en évoquer le mou-
vement par la dynamique de
la masse orchestrale. La direc-
tion très sûre du chef cana-
dien Jean-Michaël Lavoie en a
fait la belle démonstration.
Avec la Ballade pour piano et
orchestre de Faure, on retour-
nait à une musique aimable
du postromantisme de salon,
où la mouture originale a été
augmentée par une orchestra-
tion toujours légère. Pierre
Etcheverry, qui en était le
soliste, a assimilé les traits
délicats d'une partition riche
en cadences. Les quatre mou-
vements du Tombeau de Cou-
perin de Ravel marquent
l'hommage à un compositeur
baroque qui a représenté un
modèle dans le traitement des
rythmes de danses anciennes.
L'orchestre en a fourni avec le
chef une version parfaite.

MARC MUNCH
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BISCHOFFSHEIM Concert

M lisica à la portée
de main

L'Orchestre philharmonique de Strasbourg vient de faire escale à l'Espace culturel de
Bischoffsheim. Dans le cadre du festival Musica, il a proposé les musiques françaises
d'hier à aujourd'hui, après un passage des poussins de l'école de musique du canton.

La manifestation dans la grande salle de l'Espace culturel était gratuite. Elle a permis au public
de découvrir le concept moderne de la musique. PHOTO DMA G ANDLAUER

Pour qui s'imaginait une
hermétique production
des grosses peintures
dans un répertoire ul-

tramoderne, précédée d'une in-
troduction timide des enfants,
ce fut une énorme surprise !
Dès l'ouverture, les ensembles
de musique de chambre de
l'Ecole de musique intercom-
munale de Rosheim ont inter-
prété les pièces contemporai-
nes, majoritairement datant de
cette année et en présence de
leurs auteurs. Étudiants en
composition ou déjà profes-

sionnels, ils sont à la pointe de
la recherche créatrice, l'outil in-
ternet et le rayonnement du
conservatoire aidant.

Le public découvrant
parfois le concept
moderne de
la musique

Aprês les compositions de Gas-

pard Causse, Angélique Sozza,
Ruth A. Pereira Médina, Evah
Polesi, Clara Olivarez et Leono-
ra Schliinz, un orchestre d'élè-
ves, parents et professeurs de
l'école a interprété la Unaswe-
red Question de Charles Ives,
célèbre composition datant de
1906. Ainsi les musiciens en
herbe auront abordé quèlques
importants courants de ces
cent dernières années : la spa-
tialité, la recherche sonore,
l'héritage tonal et révolution
structurelle de l'écriture.
A l'origine de l'ambitieux pro-

jet, le compositeur Thierry
Blondeau, lequel dirige à la fois
l'école, sa classe de composi-
tion et son orchestre.
Toute cette manifestation dans
la grande salle de l'Espace était
gratuite, le public découvrant
parfois le concept moderne de
la musique. Toutefois, les terri-
toires abritent des terreaux de
jeunes talents et de mélomanes
avertis ; certains musiciens
sont d'ailleurs actifs au sein
des écoles locales et dans les
pupitres du philharmonique.
Au vu de la demande (salle
comble !), l'action culturelle
porte ses fruits ; l'accueil du
jeune chef Jean-Michaël Lavoie
dans le Strange Ritual de Philip-
pe Manoury était enthousiaste.
La Ballade pour piano et or-
chestre de G. Faure fut interpré-
tée par Pierre Etcheverry avec
le sens de la forme et une tech-
nique à toute épreuve.
La beauté du son reste un trait
de caractère des orchestres
français ; la mise en perspecti-
ve des classiques et des contem-
porains s'est poursuivie avec le
Serendib, œuvre de Tristan Mu-
rail datant de 1991 et enfin le
Tombeau de Couperin de Mauri-
ce Ravel, une suite marquée par
les événements de la Grande
guerre dont le centenaire est
actuellement commémoré.
Belle soirée incitant à la ré-
flexion sur la situation, à tra-
vers des époques, de l'artiste
créateur face à l'incontourna-
ble réalité. •

JT
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STRASBOURG Au festival Musica
Mitsou, le chat perdu de Balthus

C’EST LE POINT de départ de
cet opéra-film Mitsou de la
compositrice franco-suisse
Claire-Mélanie Sinnhuber qui
fut pensionnaire à la Villa
Médicis de Rome avant de
s’installer à Paris, et du réali-
sateur et librettiste Jean-Char-
les Fitoussi, qui a reçu l’an
dernier le Prix Vigo. Ils l’ont
présenté en création mondia-
le à la Cité de la musique
dans le cadre de Musica.
Le poète suggère à l’enfant né
un 29 février d’utiliser la
fente de cette sorte de no
man’s time entre les coups de
minuit pour se plonger dans
une réalité susceptible de
faire revivre les instants
heureux, lorsqu’il s’occupait
de son chat. Les paysages des
bords du lac Léman sont le
cadre du film muet du début

du siècle que les paroles et la
musique sauront animer.
Côté chant, les membres du
quatuor, Raquel Camarinha,
Fabien Hyon, Eva Zaïzik et
Luc Bertin-Hugault incarnent
les personnages et intervien-
nent en chœur vers la fin.
Les sept musiciens de l’En-
semble Multilatérale dirigé
par Leo Warynski jouent une
partition transparente et
alerte, pas dépourvue de
substance, et qui illustre à
son tour les événements.
L’interaction de l’image et de
la musique construit le che-
minement de l’œuvre à partir
de cette double source et,
même dans un équilibre par-
fois fragile, recherche in fine
toujours l’élément poétique
indispensable à cet opéra-
film original par son sujet et
son projet.
Les deux auteurs, la musi-
cienne et le cinéaste, ne sont
évidemment pas les premiers
venus. La création est une
production duT6M-Paris et
coproduite par le Théâtre de
Saint-Quentin en-Yvelines et
Musica.

MARC MUNCH

Rainer-Maria Rilke, de son
château de Duino, dans le
Valais, avait écrit en 1921 à
un jeune peintre enfant de
douze ans – ce sera Balthus
– au sujet d’une série de
dessins représentant le chat
que l’enfant avait perdu.

A la recherche du chat perdu... DOCUMENT REMIS

ALSACE Tournée des Régionales 2014/15

Territoire culturel

Onne parle plus de dispo-
sitifmais de vecteur. Par-
delà le changement sé-
mantique qui n’a rien de

dialectique, s’affirme lamutation
des Régionales après 25 ans d’es-
saimage du nord au sud de l’Alsa-
ce. Pilotées par l’Agence culturel-
le d’Alsace (l’ACA), les Régionales
agissent pour le compte de la
Région Alsace, en tant qu’opéra-
teur de l’aménagement culturel
du territoire. La tutelle régionale
y consacrant près de 500000€.

615000 spectateurs,
251 compagnies
en 25 ans

Le succès des Régionales s’appré-
cie à la lecture des chiffres de
fréquentation, au nombre de can-
didatures des compagnies et à la
mobilisation des 37 communes
partenaires –615000 specta-
teurs, 251 compagnies, 388 spec-
tacles.
Débutant le 7 octobre, à Bis-
chheim, cette 26e tournée diffuse
quinze spectacles proposés par
onze compagnies alsaciennes et
sept nationales. Trois créations,
soutenues conjointement par la
Direction régionale des affaires
culturelles et l’ACA, –Entre deux
roseaux, l’enfant de la compagnie
strasbourgeoise Musiques en Ba-
lade,Miravella de la mulhousien-
ne ACT2 Cie et La Grâce du Mythe
de la Taverne (Colmar)–, complè-
tent l’affiche 2014/15. Du théâ-
tre, de la danse et un spectacle
destiné à la petite enfance. Une
pluralité qui illustre l’ensemble
de la programmation (musique,
marionnette, nouveau cirque) in-
fusant tout le territoire. « On ac-
compagne les membres du ré-
seau sur cette prise de risques

liés à une création », détaille Vir-
ginie Longchamp, responsable
duPôle SpectacleVivant de l’ACA.
Face à la frilosité de certains pro-
grammateurs, les Régionales ren-
forcent leur action de médiation
en matière de danse contempo-
raine, de soutien à la création
jeune public et contribuent à la
diffusion de formes hybridant les
arts numériques.
De l’équipement technique des
plus petites salles à la formation
des acteurs culturels et socio-
éducatifs, aux temps de média-
tion avec les habitants, l’ACA dé-
multiplie les actions favorisant
l’accès au spectacle vivant.
Autour notamment de Ma Caba-
ne, un jeu multimédia inventé
par Ramona Poenaru (vidéo) et
Gaël Chaillat (manipulation), qui
se construit en contact avec la
nature, inspiré par Walden ou la
vie dans les bois, récit d’Henry
David Thoreau.
Autour de la création chorégra-
phique Miravella, l’ACA lance un
site mettant en ligne les carnets
de bord de la chorégraphe et dan-

seuse Catherine Dreyfus, retra-
çant le processus créatif d’ACT2
Cie. L’équipe va aussi animer un
stage rassemblant des ensei-
gnants détachés, les directeurs
de salles concernés et un média-
teur de l’ACA.
Autour d’À la renverse, c’est un
focus sur l’écriture de ce texte
commandé par le Théâtre du Ri-
vage de St-Jean-de-Luz à Karin
Serres.
L’accompagnement se traduit
aussi par des soutiens à la struc-
turation des compagnies comme
à leur rayonnement internatio-
nal. Avec les partenaires québé-
cois, l’ACA va franchir une nou-
velle étape et envisage une
création à l’adresse de la petite
enfance. «Il s’agit aussi de décloi-
sonner les genres, relève la res-
ponsable de l’ACA, et d’en propo-
ser l’écriture à un metteur en
scène qui n’a pas forcément un
répertoire estampillé jeune pu-
blic. » Des résidences de création
partagées entre Alsace et Québec,
des formations en réciprocité
sont prévues.

Le rayonnement passe par les sa-
lons professionnels des arts du
spectacle. Aussi en janvier pro-
chain, l’ACA va accompagner des
compagnies et autant d’acteurs
culturels régionaux à l’Interna-
tionale Kulturbörse à Freiburg
(IFK). Le partenariat catalan pro-
longe la mobilité artistique enga-
gée. Plus localement, l’ACA con-
t r i b u e à r app r o c h e r l e s
établissements labélisés aux
autres structures culturelles.
Des petites formes aux variations
plus amples telles que La petite
trilogie Keene, montée par les Mé-
ridiens, aux hybridations musi-
cales du Tour de Valse (BD-con-
cert), d’un Barber shop Quartet,
du duo franco-australien des
Moutain Men aux ombres d’Or-
phée (Cie de l’Évasion)… Les 18
spectacles choisis vont se dé-
ployer au fil de 130 représenta-
tions, dans 34 salles. À suivre du
nord au sud de l’Alsace. R

VENERANDA PALADINO

Q@www.culture-alsace.org ;
0388588798.

Ma Cabane, spectacle multimédia de Ramona Poenaru et Gaël Chaillat. PHOTO R. POENARU

Alorsques’annonce la26e tournée, lesRégionales cadréespar laRégionAlsace, via
l’ACA, redéfinissentunepolitiqueculturellede territoireentreaidesà ladiffusion,
soutienà lacréationartistique, formationset collaborations internationales.

BALE Saison symphonique
Elisabeth Leonskaja, en toute vérité

LE STADTCASINO accueillait
ainsi, jeudi, le concert
d’ouverture de l’Orchestre
symphonique de Bâle et son
chef en titre, l’Américain
Dennis Russell Davies, égale-
ment titulaire de l’Orchestre
de Linz en Autriche. Trois
œuvres figuraient au pro-
gramme : on passera sous
silence la peu intéressante
transcription pour orchestre
du motet gabriélien In eccle-
siis de Maderna pour se con-
centrer sur le 2e Concerto
pour piano de Beethoven et
L’Oiseau de feu d’Igor Stras-
vinsky.
L’interprétation de cette der-
nière œuvre par Russel Da-
vies n’est pas sans rappeler
celle de Stravinsky lui-même :
grand lyrisme à la limite de la
nonchalance, exagération de
la lenteur, et déchaînement
en déflagrations successives
dans le mouvement final. Ici
les cuivres rutilants sont
soutenus par de luxuriantes
percussions et une belle den-
sité des cordes de la phalange
bâloise en grande forme.
L’acoustique exceptionnelle
du Stadtcasino, en forme de
boîte à chaussure, répond au
millimètre à la dynamique
orchestrale.

Grande dame
Mais l’événement de la soirée
demeurait la grande dame du
piano russe, Elisabeth Leons-
kaja, auréolée des trois sésa-
mes du piano international,
les concours Enesco, Margue-
rite Long et Queen Elisabeth,
et d’une carrière internatio-
nale. Elle incarne la grande
tradition, celle des David
Oïstrakh, Sviatoslav Richter

ou Emil Gilels. On reste certes
totalement admiratif de cette
grande noblesse de jeu qui
constitue cette aura si parti-
culière. Cette douce sobriété
nous apparaît aux antipodes
d’un geste musical soucieux
du grand spectacle et d’effets
de manche. Du coup, l’orches-
tre se réfugie lui aussi dans
une certaine droiture, au lieu
de prendre la parole avec
véhémence. La rhétorique
beethovénienne s’en trouve
un peu contrainte dans l’Alle-
gro et le Rondo final, mais
cela fonctionne merveilleuse-
ment dans l’Adagio central du
2e Concerto pour piano
Op. 19.
Au total, un jeu très objectif
d’où émane, il est vrai, une
grande force intérieure. Notre
espoir de retrouver des som-
mets tutoyés par un Grigory
Sokolov en juillet dernier au
festival de Colmar aurait-il
été déçu ? Disons qu’Elisabeth
Leonskaja ne cherche pas à
déchaîner les passions brû-
lantes. Alors on rentre chez
soi un brin sur sa faim, habi-
té par un petit bonheur tout
intérieur, avec ce Beethoven
pas extraverti ni démonstratif
pour deux sous, mais qui
vous habitera certainement
longtemps encore.

BENJAMIN FRANÇOIS

La nouvelle saison de l’Or-
chestre symphonique de
Bâle s’est ouverte avec Eli-
sabeth Leonskaja, la grande
dame du piano russe.

Elisabeth Leonskaja. PHOTO DNA

STRASBOURG Musée vodou

L’association Curio se désengage

« C’EST TRISTE, on a travaillé
pendant des mois sur ce pro-
jet, mais nous ne pouvions
plus continuer ainsi », se déso-
le Nanette Snoep. La conserva-
trice en charge des collections
historiques du musée du Quai
Branly et les autres profes-
sionnels bénévoles qui compo-
saient l’association Curio –
l’anthropologue Bernard
Müller, le comédien etmetteur
en scène GaétanNoussouglo et
l’étudiante en ethnologie Aude
Bertrand – ont décidé de met-
tre un terme à leur collabora-
tion avec le musée vodou. Jus-
qu’au 21 juillet dernier,
l’association était en charge de
la programmation culturelle et
scientifique du site.

« Pas la même conception
des missions
d’un musée »
« Nous n’avions pas la même
conception des missions d’un

musée » avec le propriétaire
du lieu, Marc Arbogast, résu-
me Nanette Snoep. Dans un
communiqué, l’association dé-
veloppe les motifs qui l’ont
poussée à prendre cette déci-
sion. « Il nous a entre autres
été interdit d’utiliser le nomde
musée vodou dans nos com-
munications, écrit-elle, de dé-
poser des demandes de sub-
ventions publiques, de réaliser
des actions en direction des
publics jeunes, d’effectuer des
enquêtes de public, etc. »

Des points de divergence que
ne réfute pas Marc Arbogast.
« Ce sont des personnes dumi-
lieu de la culture qui auraient
bien aimé faire des visites gra-
tuites, des ateliers pour en-
fants. Mais ce n’est pas ma
priorité, précise l’ancien pa-
tron de la brasserie Fischer-
Adelshoffen, propriétaire de
l’impressionnante collection
d’art vodou. Mon projet est de
faire un musée à l’anglo-
saxonne, d’arriver à un équili-
bre financier sans subven-

tions. »
Suite à la démission de Curio,
c’est l’association des Amis du
musée vodou qui « assure l’es-
sentiel ». Le musée a ouvert
comme prévu ses portes début
septembre. Ses horaires ont
été modifiés : le site est désor-
mais accessible les mercredis,
samedis et dimanches de 14 h
à 18 h, et sur réservation pour
les groupes.

Audioguide
L’association a recruté à temps
plein une jeune diplômée de
sciences politiques. Marc Ar-
bogast a lui-même formé sept
guides et réalisé un audiogui-
de en français. Dans une quin-
zaine de jours, cet audioguide
sera également disponible en
allemand, en anglais avant le
marché de Noël, et à terme en
chinois.
Quant à la programmation cul-
turelle, elle est en cours d’éla-
boration, indique Marc Arbo-
gast. Elle sera présentée d’ici
deux mois. R

SONIA DE ARAUJO

Q Musée vodou du château d’eau,
rue de Koenigshoffen à
Strasbourg. Mercredi, samedi,
dimanche de 14 h à 18 h. Entrée
(audioguide compris) : 14 €, 11 €
pour les groupes, 8 € tarif réduit.
✆0388361503.

Le musée vodou est désormais ouvert les mercredis, samedis et
dimanches après-midi. PHOTO ARCHIVES DNA

L’association Curio s’est
retirée cet été du musée
vodou, suite à un désaccord
avec son propriétaire Marc
Arbogast. Elle était en char-
ge de la programmation
culturelle et scientifique du
site. Le musée n’en a pas
moins rouvert en septembre.
Comme prévu.
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Q AUJOURD’HUI DANS LA VILLE ET TOUTAUTOUR P

PROJECTION
Q « Le vieux qui ne voulait pas fêter
son anniversaire », Cheval Blanc, 25
rue Principale, Schiltigheim, à
20 h. 4 €. 3 € pour les enfants.
✆03 88 83 84 85.

ANIMATION
Q Soirée de rentrée du collectif
P.I.L.S, Hall des Chars, 10 rue du
Hohwald, Strasbourg, à 20 h 30.
5 €.

MUSIQUE
Q Soirée musicale avec Marco Fusi
violoniste, à l’institut culturel
italien, 7 rue Schweighaeuser, à
20 h 30.✆0388 455400.

MUSÉES
Q Musée zoologique, 29 boulevard
de la Victoire, Strasbourg, de 10 h à
18 h. 6,50 €. 3,50 € réduit.
✆03 68 85 04 89.
Q Musée des arts décoratifs, 2 place
du Château, Strasbourg, de 10 h à
18.h 6,50 €. 3,50 € réduit.
✆03 88 52 50 00.

EXPOSITIONS
Q « Alsace blues », par Claudine
Malraison, office du tourisme, 17
place de la Cathédrale, Strasbourg,
Gratuit.✆03 88 52 28 28.
Q « Qu’est l’homme pour que tu te
soucies de lui ? », 50 ans de photo-
graphies d’Albert Huber, dans les
rues de la ville, Bischheim,
✆03 88 20 83 83.
Q « Les Dilettantes », correspondan-
ce cinéphiles, cinémas Star et St
Exupéry, Strasbourg,
✆03 88 32 67 77.

Q « Et le combat cessa, faute de
combattants… », de Caroline Ri-
chard et de Tilatabou du collectif
Oùlà, Le Petit Cabinet du Pont de
Pierre, angle Pont de Pierre et Quai
Finkmatt, Strasbourg,
Q « Pasteur en chaire, pasteur en
chair », de Simon Cresswell, média-
thèque protestante Saint-Guillaume,
1bis quai Saint-Thomas, Strasbourg,
✆03 88 25 90 15.
Q « Promenade au-delà des
chimères », de Louise Fritsch,
jusqu’au 3 octobre, Galerie Point
Art, 2 rue de Madrid, Schiltigheim,
de 8 h à 17 h. Gratuit.
✆03 90 40 09 63.
Q « Le territoire à la carte », Archi-
ves Départementales du Bas-Rhin, 6
rue Philippe-Dollinger, Strasbourg,
de 8 h 30 à 17 h. Gratuit.
✆03 69 06 73 06.
Q « Comme neige au soleil », de
Pascal Bastien, Librairie L’Usage du
Monde, 52 rte d’Oberhausbergen,
Strasbourg, de 9 h à 12 h 30 et de
14 h à 19 h.✆03 88 27 33 32.
Q Daniel Buren « Comme un jeu
d’enfant, travaux in situ », audito-
rium du Musée d’art moderne et
contemporain, 1 place Hans-Jean-
Arp, Strasbourg, de 10 h à 18 h. 7 €.
3,50 € réduit.✆03 88 23 31 31.
Q « AnaTOMIes », Musée Tomi
Ungerer – Villa Greiner, 2 avenue de
la Marseillaise, Strasbourg, de 10 h
à 18h. 6,50 €. 3,50 € réduit.
✆03 69 06 37 27.
Q « Réminiscences » design Alsace
tradition, Musée alsacien, 23-25
quai Saint-Nicolas, Strasbourg, de
10 h à 18h. 6,50 €. 3,50 € réduit.
✆03 88 52 50 01.
Q Présentation d’une restauration,
d’une œuvre de Cornelis Engelsz
(XVIIe s.), Musée des beaux-arts

galerie Heitz, 2 place du Château,
Strasbourg, de 10 h à 18h. 6,50 €.
✆03 88 52 50 00.
Q Journées de l’architecture 2014 :
« L’ensemble des projets issus de
cinq concours d’architecture, nou-
veau théâtre du Maillon au Wacken,
extension et la restructuration de la
piscine de Hautepierre, extension et
la restructuration de l’école élémen-
taire Louvois, nouveaux vestiaires
au stade de la Canardière, extension
et restructuration des installations
de l’aérodrome du Polygone »,
Centre administratif, 1 parc de
l’Etoile, Strasbourg, de 8 h à
18 h 30. Gratuit.
Q « À l’Est du nouveau ! », archéolo-
gie de la Grande Guerre en Alsace et
en Lorraine, jusqu’au 30 décembre,
dans l’entrée du Musée archéologi-
que Palais des Rohan, 2 place du
Château, Strasbourg, de 10 h à 18 h.

Tarif : 6,50 €/3,50 €.
✆03 88 52 50 00.
Q «Fragmutations (2) », en partena-
riat avec l’Artothèque, CINE de
Bussierre, 155 rue Kempf, Stras-
bourg, de 14 h à 18 h. Gratuit.
✆03 88 35 89 56.
Q « Paysages et natures mortes »,
de Solange Bohnert, Centre culturel
alsacien, 5 boulevard de la Victoire,
Strasbourg, de 15 h à 18 h. Gratuit.
✆03 88 36 48 30.
Q « Calcutta, le temps d’une vie »,
jusqu’au 4 octobre, Hôtel de Ville
salle Conrath, 9 rue Brûlée, Stras-
bourg, de 15 h à 19 h. Gratuit.
✆06 07 73 83 82.
Q « Géographie d’échos », d’Eva
Linder, huiles sur toile et œuvres
graphiques sur papier, jusqu’au
11 octobre, Centre culturel alsacien,
5 boulevard de la Victoire, Stras-
bourg, de 15 h à 18 h. Gratuit.
✆03 88 36 48 30.

Alsace Blues, les toiles de Claudine Malraison, à voir en ce
moment et jusqu’au 31 octobre dans les vitrines de l’Office du
tourisme. DOCUMENT REMIS

L’AGENDADE LA SEMAINE

MARDI
Strasbourg
Q « L’ADMINISTRATIONDE LA
NATURE» par Stéphane
Bouillon, préfet de la région
Alsace, préfet du Bas-Rhin, hôtel
Sofitel Grande Île, 4 place Saint-
Pierre-le-Jeune, conférence
mardi à 19h30.
Q QUAIOUEST- de-Régis-Campo,
Opéra national du Rhin salle
Bastide, 19 place Broglie,mardi
à 20h et jeudi à 20h,
✆03 88 75 48 40.
Q «23-F CÔTÉHUBLOT» Le
Kafteur, 3 rue Thiergarten, spec-
tacle dumardi au samedi à
20h30,✆03 88 22 22 03.
Q «CANYOUHEARME» jazz,
auditoriumde France 3 Alsace, 5
place de Bordeaux,mardi à
20h30,✆03 88 23 47 23.

MERCREDI
Strasbourg
Q « L’ÉTOURDIE » Taps Scala, 96
route du Polygone, spectacle
mercredi à 20h30, du jeudi
au samedi à 20h30 et diman-
che à17h,✆03 88 34 10 36.
Q LA JAMDUCAM, avec TheNCY
Milky Band en invité, au Camion-
neur, 14 rue Georges-Wodli,
concertmercredi à 20h30.
✆03 88 32 12 60.
Q « L’INSTITUTDESISMOLOGIE
DESTRASBOURG» par un
chercheur de l’EOST,Maison des
associations, 1a place des Orphe-
lins, conférencemercredi à
20h.
Q REGISTREDES LUMIÈRES
ens. MusikFabrik, SWF Vokalen-
semble Stuttgart, auditorium
Cité de lamusique et de la dan-
se, 1 place Dauphine,mercredi à
20h30,✆03 88 23 47 23.
Q « ENFINN’ENPARLONS
PLUS» pièce de GermainMuller,
en français, théâtre de La Chou-
crouterie, 20 rue Saint-Louis,du
mercredi au samedi à 20h30
et dimanche à18h,
✆03 88 36 07 28.

JEUDI
Strasbourg
Q «DESCRISTALLISATIONS
BIOLOGIQUEMENT
CONTRÔLÉES » par Jean-Pierre
Cuif, amphithéâtre Fresnel de
l’institut de physique, 3 rue de
l’Université, conférence jeudi à
18h.
Q VINCENTDUBOISÀ L’ORGUE
église protestante Saint-Pierre-
le-Jeune, place Saint-Pierre-le-
Jeune, concert jeudi à 18h30,
✆03 88 23 47 23.
Q STARAOKÉETKARAOKÉ LIVE
DESMETEORHITS, au Camion-
neur, 14 rue Georges-Wodli,
jeudi à partir de 20h.
✆03 88 32 12 60.
Q DÉBATAVECDRAGOLJUB
POPOVIC (SERBIE) juge à la
cour européenne des droits de
l’homme, école régionale des
avocats du Grand-Est (ERAGE), 4
rue Brûlée, jeudi à 18h30,
✆09 53 12 72 10.
Q «CABARET-BERLIN » par les
Comédiens du Rhin, théâtre du
CubeNoir Creps, 4 allée du
Sommerhof, spectacle du jeudi
au samedi à 20h30 et diman-
che à17h,✆03 88 61 00 05.
Q BOULOU&ELIOS FERRÉ guita-
re acoustique, espace culturel
Django Reinhardt, 4 impasse
Kieffer, concert jeudi à 20h30,
✆03 88 79 86 69.

VENDREDI
Schiltigheim
Q « SOWIT ET SI PRÈS ! » par la
Budig, Cheval-Blanc, 25 rue
Principale, spectacle du ven-
dredi au samedi à 20h,
✆03 88 83 84 85.

Strasbourg
Q TRIOK/D/M (percussions,
accordéon), salle de la Bourse,
place de Lattre-de-Tassigny,
vendredi à 18h30,
✆03 88 23 47 23.
Q ORCHESTRESYMPHONIQUE
DEBAMBERG Palais de lamusi-
que et des congrès salle Érasme,
place de Bordeaux, concert
vendredi à 20h30,
✆03 88 23 47 23.

SAMEDI
Strasbourg
QMARCHÉEUROPÉENDE LA
BROCANTE ETDE LA
COLLECTION 70 antiquaires et
brocanteurs professionnels, place
Broglie, samedi de 8h à18h.
Q «ARTSTIBÉTAINS » exposi-
tions etmanifestation de soutien
à la culture tibétaine, centre
culturel MarcelMarceau, place
Albert-Schweitzer/rue de Ribeau-
villé, samedi de 14hà18h et
dimanche de10hà18h.
Q BERTRANDMAINDIAUX pour
son roman La fièvre de Kananga,
librairie Broglie, 23 place Broglie,
rencontre samedi à 14h.
Q « LESVILLASARTNOUVEAU»
allée de la Robertsau, quai
Rouget-de-Lisle, départ office de
tourisme, 17 place de la Cathé-
drale, visite samedi à 14h30,
✆03 88 52 28 28.
Q PAULMONTAG église du
Temple Neuf, place du Temple-
Neuf, concert samedi à 17h.
Q ENSEMBLE LINEA auditorium
de France 3 Alsace, 5 place de
Bordeaux, concert samedi à
17h,✆03 88 23 47 23.
Q «114KILOSD’AMOUR» par
TommyGottfer, Check Point, 6
rue du Faisan, spectacle same-
di à 20h,✆03 88 36 34 88.
Q « TECRAINDREENTON
ABSENCE» auditoriumCité de
lamusique et de la danse, 1
place Dauphine, samedi à
20h30,✆03 88 23 47 23.

DIMANCHE
Illkirch-Graffenstaden
Q PAUVREKINO L’Illiade côté
cours, 11 allée François-Mit-
terrand,dimanche à20h30,
✆03 88 65 31 06.

Schiltigheim
Q LAPHILHARMONIEDEPOCHE
Cheval-Blanc, 25 rue Principale,
dimanche à11h,
✆03 88 83 84 85.

Strasbourg
Q « LE TOURDE FRANCEÀ
PIED» dans le cadre de Con-
naissance duMonde, UGC Ciné
Cité Strasbourg Étoile, 25 route
du Rhin,projection dimanche à
10h40,✆06 62 56 47 66.
Q LESMATINALESDEMUSICA :
JEAN-FRÉDÉRICNEUBURGER,
PIANO salle de la Bourse, place
de Lattre-de-Tassigny, concert
dimanche à11h,
✆03 88 23 47 23.
Q « FRANÇOISMORELLET »
auditoriumduMusée d’art
moderne et contemporain, 1
place Hans-Jean-Arp,dimanche
à16h,✆03 88 23 31 31.

OH LES BELLES ROUGES !
Nouveau rendez-vous astronomiqueproposépar Jean-YvesMarchal du
planétariumduJardindes sciences: ce soir 29 septembre.
Après le coucher duSoleil, vers l’horizonSud-Ouest, onpeut observer le
rapprochementdedeuxpoints brillants rouges. Au cœurd’unéventail
d’étoiles, c’est Antarès, l’étoile la plus brillanteduScorpion. Aunordde
cette étoile supergéante rouge (plus de800 fois le diamètre duSoleil),
unautre point brillant rougeâtre est àdécouvrir : c’estMars, planète
rocheusedeux fois plus petite que lanôtre. Et au-dessusde ces belles
rouges, ungros croissant lunaire semble surveiller la scène.

L’ÉVÉNEMENT Jusqu’au 10 octobre

Musica rayonne
à Strasbourg et ailleurs

DIVERSITÉDES FORMES, diversité
des arts, diversité des moments
et diversité des âges autour de
trois générations de composi-
teurs : l’édition 2014 de Musica
s’annonce riche avec 43 événe-
ments, 70 œuvres pour une
soixantaine de compositeurs
joués. Avec des représentations
de toutes natures : spectacles,
concerts, théâtre, musique de
chambre, cinéma, master-clas-
ses… Du concert symphonique à

l’intime récital du dimanche ma-
tin, du spectacle grand public au
monodrame âpre et tendu, du
chef-d’œuvre du cinéma muet à
l’originale expérience d’unopéra-
film, Musica aime explorer les
différents liens qui se tissent en-
tre toutes les musiques et les
autres formes d’arts, comme se
plaît à le rappeler son directeur
Jean-Dominique Marco. Le festi-
val bouscule les codes et les con-
ventions, porté par un besoin
d’aller constamment au-delà des
limites, pour une autre vision de
la musique.

Armes de guerre et
improvisateurs hors pair
Une autre vision de la musique,
c’est justement ce que suggère
L’Homme armé, le 7 octobre au
Palais U. La Missa super l’homme
armé de Francesco Filidei, en ré-

ponse à L’Homme armé sexti toni
de Josquin Desprez, a un instru-
mentarium presque exclusive-
ment constitué d’armes à feu et
d’accessoires de défense… Une
performance visuelle autant que
musicale.
Performance d’un autre genre,
celle de la contrebassiste Joëlle
Léandre, qui réunit autour d’elle
neuf musiciens hors pair de la
scène européenne pour le projet
Can you hear me, mardi 30 sep-
tembre à l’auditoriumdeFrance 3
Alsace. Une création mondiale
entre composition et improvisa-
tion à laquelle s’associe Jazzdor.
VincentDubois, directeur duCon-
servatoire et de l’Académie supé-
rieure de musique de Strasbourg
mais surtout organiste mondiale-
ment reconnu, donnera quant à
lui un récital autour de Bach,
Ligeti, Messiaen, Guillou et Es-

caich, le 2 octobre à l’église pro-
testante Saint-Pierre-le-Jeune.
L’ensemble Linea, habitué du fes-
tival, abordera le 4 octobre les
musiques contradictoires du
français Raphaël Cendo et de la
Coréenne Unsuk Chin. Le concert
à l’auditorium de France 3 Alsace
sera d’ailleurs l’ouverture de sai-
son pour cet ensemble strasbour-
geois.
Idempour l’Orchestre philharmo-
nique de Strasbourg, le 8 octobre
au PMC ; après sa tournée de con-
certs dans le Bas-Rhin, il ouvrira
sa saison avec Le Château de Bar-
be-Bleue, chef-d’œuvre lyrique du
hongrois Béla Bartók, ainsi que
Morning in Long Island de Pascal
Dusapin. Ce même compositeur
sera en outre joué par Accroche
Note, le même jour à la salle de la
Bourse. Deux créations mondia-
les pour le compositeur français
le plus interprété de sa généra-
tion :Wolken et By the Way.
Avec plus d’une dizaine de lieux à
Strasbourg et des excusions hors
des frontières de la ville, (Mul-
house, Bischoffsheim, Reichshof-
fen, Soultz-sous-Forêts), le festi-
val Musica rayonne bien au-delà
de la Cité de la musique et de la
danse qui accueille son siège. Et
convoque un large public de mé-
lomanes : l’année passée, plus de
15000 spectateurs s’en étaient
délecté. R
Q Programme complet,
renseignements et réservations à la
Boutique culture, au
✆ 03 88 23 47 23 ou sur
@www.festival-musica.org

Le concert d’ouverture, autour de Lindberg et Manoury,
vendredi dernier au PMC. PHOTO DNA – JF BADIAS

Ces jours-ci et jusqu’au
10 octobre, Musica prend
ses quartiers à Strasbourg et
hors les murs. La 32e édition
d’une institution placée
cette année sous le thème
de la diversité.

Un grand moment de jazz
avec la contrebassiste Joëlle
Léandre, le 30 septembre.
PHOTO CHRISTOPHE CHARPENEL

La Budig est de retour cette semaine pour fêter ses vingt ans
avec un nouveau spectacle, So wit et si près ! À voir vendredi
et samedi au Cheval blanc de Schiltigheim. PHOTO ARCHIVES DNA
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MUSICA
Hugues Dufourt
par les Percussions

Le compositeur Hugues Dufourt a
dédié aux Percussions de Stras-
bourg une oeuvre d'envergure
créée au festival Musica, jeudi au
TNS par les six membres du
groupe. Burning Bright est une
immense symphonie qui combi-
ne la résonance des métaux et
des peaux.
Il y a près de 40 ans, Ehrewon,
du même Dufourt, avait déjà
atteint des dimensions sembla-
bles de cinq quarts d'heure. Les
Percussions l'avaient jouée à
Strasbourg au festival de musi-
que classique en 1978 (!), cinq
ans avant la fondation de Mu-
sica, sous la direction de Giorgio
Sinopoli. Mais une direction
extérieure n'est plus aujourd'hui
nécessaire pour la réalisation de
Burning Bright car les musiciens
- Claude Perrier, Bernard Lesage,
Keiko Nakamura, Minh-Tam
Nguyen, François Papirer et Olaf
Tzschoppe - savent parfaitement
gérer la situation en contact avec
l'auteur durant la préparation,
gérant les dosages des instru-
ments, le jeu individuel ou col-
lectif, la circulation du son et
l'indication du geste de direction
qui incombe successivement à

chacun des six.
Dufourt a dit à propos de l'œuvre
que « le propre de la percussion
est de tirer son pouvoir d'émer-
gence de son exploration des
profondeurs » et récuse une
esthétique fondée sur le principe
supposé libérateur de l'entropie,
la destruction des règles n'étant
pour lui que consentement à la
pulsion de mort et à un climat
dépressif.
Sa conception est donc positive,
cherchant dans la dialectique des
sons métalliques parfois frottés
ou frappés mais en une infinité
de nuances, et les roulements
des baguettes sur les peaux, et
surtout dans la combinaison des
deux sources, les éléments de
progression de son discours dans
un temps lent ou long.
La longue coda s'achève dans la
sérénité d'une pénombre du son
où il faudrait chercher l'éclair
des yeux du Tigre cité dans le
poème de Blake mis en exergue.
Avec la magnifique complicité
des Percussions, Hugues Dufourt
plonge son public dans un bain
d'harmonies rayonnantes de
douceur, et invite à une écoute
excluant tout tapage.

MARC MUNCH
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Passer un moment avec le formidable Georges 
Aperghis, c’est se soustraire aux lois de la pesanteur. 
S’émanciper aussi du sens, jongler avec la prosodie 
des mots et éprouver la chair de la musique.  
À mi-chemin entre récital, lecture et théâtre d’ombre, 
ce « moment composé » horloge Un temps bis qui 
passe entre la comédienne Valérie Dréville et l’altiste 
Geneviève Strosser. Témoin privilégié de leur intimité, 
le public arpente parmi les ombres vivantes et 
mouvantes découpées par Daniel Lévy, une myriade de 
sentiers. Moment d’égarement ? S’égarer peut-être mais 
pour mieux se retrouver dans l’entrelacs des sens et des 
sons. La comédienne dit les mots choisis par Samuel 
Beckett, l’altiste les entoure des rythmes, vibrations 
des musiques d’Aperghis (Uhrwerk), de Franco 
Donatoni (Ali) et d’Helmut Lachemann (Toccatina). 
De voisinage en correspondances, d’écoute en 
mouvements, Un temps bis dilate les perceptions, fait 
refluer des instants oubliés, polarise dans des clairs-
obscurs des conversations inédites tout en souffles et 
respirations libératrices. 

VeP
➜ Les 7 et 8 octobre à 18h30,
au Théâtre National de Strasbourg, salle Gignoux.

Lettres du poète Rilke, textes de Beckett, 
pièce de théâtre de Koltès, cette nouvelle édi-
tion de Musica souligne l’extrême importance 
que les compositeurs accordent aux textes litté-
raires. La correspondance entre les textes choisis 
et le dispositif musical s’impose avec évidence. 
En s’emparant de l’essai de Pascal Quignard, 
La haine de la musique, le compositeur argentin Daniel 
D’Adamo risque de déconcerter tout en captivant l’at-
tention du public. Dès sa réception en 1996, le traité 
érudit, passionnant et critique de Pascal Quignard 
suscita de profondes interrogations. L’auteur, qui est 
aussi musicien, y questionne les liens que la musique 
entretient avec la souffrance et la mort, des origines 
jusqu’aux camps d’extermination du IIIe Reich.

C’est le comédien Lionel Monier qui extrait de 
la forêt des signes un chemin de compréhension, 
montrant comment la musique instille l’obéissance 
et son trop plein le décervellement. À l’épreuve du 
silence, Daniel D’Adamo et le dramaturge et metteur 
en scène Christian Gangneron trament le récit des 
premiers hommes représentant le son dans les 

peintures rupestres, jusqu’à notre civilisation sonore 
amplifiée et saturée. Pour cette audacieuse création, 
le compositeur prolonge la partition jouée par dix 
instruments d’un dispositif électro-acoustique. 
Expression de l’âme collective et/ou instrument de la 
collectivisation des âmes, la musique s’y déploie dans 
toutes ses potentialités. 

Avec Te craindre en ton absence, le compositeur 
espagnol Hèctor Parra a délaissé ses inspirations 
picturales ou scientifiques,  et sollicité la romancière 
Marie NDiaye. La lauréate du Goncourt (2009) signe 
une première œuvre pour la scène musicale, qui 
trouve dans l’expérience du monodrame, forme 
pareillement privilégiée par Parra, une intensité 
rare. La voix d’une femme seule, formidable Astrid 
Bas, épouse les méandres d’un psychisme pulvérisé. 
Lesté par le poids d’une vie trouée, son monologue 
s’enroule autour d’un labyrinthe circulaire. Dans sa 
mise en scène, Georges Lavaudant révèle la complexité 
des sentiments, la violence de l’indicible. Que les 
musiciens de l’Ensemble intercontemporain, dirigés 
par Julien Leroy, accompagnent sur la route qui la mène 

vers sa mère. Promis au succès, depuis sa création en 
mars dernier au théâtre des Bouffes du Nord, à Paris, 
Te craindre en ton absence instille un moment de vérité 
particulièrement troublant. 

VeP
➜ Te craindre en ton absence, le 4 octobre à 20h30, 
à la Cité de la musique et de la danse, à Strasbourg. 
➜ La Haine de la musique, le 9 octobre à 20h30, 
à la Cité de la musique et de la danse, à Strasbourg.

Cinéma, musique, littérature se pollinisent et si-
gnalent la vitalité d’une scène musicale contemporaine 
renouvelée ici par une jeune génération d’artistes. 
Doté d’une structure hybride à l’expressive partition 
composée par la franco-suisse Claire-Mélanie Sinnhu-
ber, le film opératique Mitsou réalisé par Jean-Charles 
Fitoussi pousse les portes du réel et bascule dans la 
fantasmagorie de l’enfance. 

Mitsou a-t-il le sourire du chat d’Alice au pays des 
merveilles ? Le félin anime les quarante dessins que 
réalisa Balthus à l’âge de douze ans. « Personne ne peut 
comprendre ce que représentent ces premiers dessins 
pour moi. Seul Rilke l’avait pressenti », révèlera par la 
suite le peintre en évoquant l’échange épistolaire qui 
le lia au célèbre poète, entre 1920 et 1926. Des lettres 
que Rainer Maria Rilke rédigea en français. Dessins 
(40 gravures sur bois) et lettres constituent l’originale 
inspiration de cet opéra-film qui trouve dans le rare 
et prolixe cinéaste Jean-Charles Fitoussi, un traducteur 
sensible guidé par les lois du hasard.

La recherche du chat perdu va entraîner l’enfant 
dans les arcanes d’un espace-temps soustrait à la 
réalité. En glissant dans la brèche secrète dévoilée par 
l’ami peintre, l’enfant s’immisce dans la mécanique 
horlogère des douze coups de minuit rapprochant le 
28 février du 1er mars. Cette scansion structure les 
diverses séquences fantastiques de l’opéra-film qui 
s’émancipe de la trame graphique balthusienne pour 

emplir l’espace d’une écriture cinématographique et 
musicale, s’interdisant toute tiédeur. 

Armée d’une subtile autant qu’intense conviction, 
l’écriture vocale de Claire-Mélanie Sinnhuber se dé-
ploie en registres contrastés : l’un proche de la parole, 
pour les dialogues, l’autre plus stylisé, chanté par le 
trio pour les missives de Rilke. Une distinction qui 
permet, affirme la compositrice, « un jeu de collement 
et de décollement avec la réalité », qu’accentue encore 
le décalage entre les acteurs muets du film et l’expres-
sivité des chanteurs sur scène, qui se synchronisent 
sur l’image. Comme si le cinéma muet avait réussi une 
mue lyrique. La dramaturgie choisie par Jean-Charles 
Fitoussi s’ancre dans le fantastique, entremêle cocasse 
et sérieux, quotidien ordinaire et envolées extraordi-
naires. 
Dans ce projet certes ambitieux mais qui s’adresse à 
un large public – enfants comme adultes –, film  et 

musique possèdent une force intrinsèque, un lien 
organique. Confiée à l’Ensemble multilatérale que 
conduit le diligent Léo Warynski, la musique alternant 
mouvements purement contemplatifs, textures lé-
gères, transparentes et ludiques imprègne les images 
de Mitsou.

À cette création singulière, la soprano Raquel 
Camarinha (l’enfant Balthus), le ténor Fabien 
Hyon (l’ami Rilke), l’alto Eva Zaïcik (la mère), la 
basse Luc Bertin-Hugault (le père) viennent offrir 
la dimension  d’un opéra à la cinématographie très 
contemporaine.

Veneranda Paladino 

➜ Le 27 septembre à 14h30 et 17h, à la Cité de la musique 
et de la danse, à Strasbourg. Une production de T&M-Paris, 
dirigé par Antoine Gindt, complice de Musica, 
l’un des coproducteurs de Mitsou. 

Mitsou, une brèche dans le temps
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Valérie Dréville - Georges Aperghis - Geneviève Strosser © Xavier Lambours T&M-Paris
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La création de l’opéra-film Mitsou 
confirme le rôle de Musica dans le 
renouvellement d’écritures lyriques 
et scéniques. Mitsou l’histoire d’un 
chat, librement inspiré par les dessins 
de Balthus et Les lettres à un jeune 
peintre de Rainer Maria Rilke, affirme 
une jeune et talentueuse génération 
d’artistes.

À la recherche d’un temps bis

Cité de la Musique et de la Danse
1, place Dauphine à Strasbourg

Tél. 03 88 23 47 23

Du 25 septembre
au 10 octobre 2014

festival-musica.org

A l’affiche 2014, deux œuvres 
font appel à un ensemble vocal, 
l’une et l’autre aussi impres-
sionnantes par leur envergure 
que par leur résonance.

Depuis l’exploration du son saturé et 
du discours déstructuré dans l’esprit punk, 
les ambitions de Raphaël Cendo ont pris 
de la hauteur. Musica avait présenté en 
2010 son Introduction aux ténèbres, dont le 
propos est emprunté à l’Apocalypse selon 
Saint Jean. Le second diptyque de cette vaste 
geste musicale, Registre des lumières, créé 
il y a un an, réunit aujourd’hui l’ensemble 
MusikFabrik et le SWR Vokalensemble 
Stuttgart sous la direction de Marcus Creed. 

Cette cantate de trois quarts d’heure sur 
des textes tirés d’Ovide ou de la Genèse 
évoque tour à tour le chaos originel, 
l’émergence de l’humanité et l’apparition 
du langage avant de passer à la dispersion 
des langues et des civilisations et aux 
conflits de pouvoir. Le dernier mot est une 
sentence d’Héraclite sur la nécessité absolue 
de l’espoir. La foisonnante écriture chorale 
et instrumentale joue l’envoûtement de 
suggestions mystérieuses en déployant 
de larges nappes sonores d’où émergent 
chuchotements, scansions et glissandos 
chargés d’affects jusqu’à une conclusion en 
suspens. 

Si différent soit-il par les moyens et les 
fins sonores, l’univers de Francesco Filidei 
dans sa Missa super l’homme armé rejoint 
assez par l’esprit celui de Cendo. L’œuvre, 
dérivée comme la célèbre Messe de Josquin 
d’une chanson médiévale, est la refonte 
intégrale d’une version d’abord écrite pour 
quatre percussionnistes munis de tout un 
arsenal allant de la Kalashnikov au Beretta. 
Filidei l’a cette fois conçue pour les douze 
chanteurs des Cris de Paris de Geoffroy 
Jourdain. Eux aussi se voient chargés 
d’un redoutable attirail dont ils se défont 
progressivement. 

Désarmement de rêveur idéaliste ? Cendo 
et Filidei ne sont ni l’un ni l’autre des com-
positeurs « engagés ». Mais leur musique aux 
avant-postes de l’invention, accordée à notre 
temps où menacent les conflagrations, di-
sant à la fois le primitif instinct guerrier et 
le besoin de paix, rappelle la nécessité vitale 
de l’utopie.
	  Christian Fruchart

➜ Le 1er octobre à 20h30, à la Cité de la musique  
et de la danse : Registre des lumières, avec des 
pages de Liza Lim et Enno Poppe en création.

➜ Le 7 octobre à 20h30,
au Palais Universitaire : Messes L’homme armé 
de Filidei et Josquin Desprez.
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Passer un moment avec le formidable Georges 
Aperghis, c’est se soustraire aux lois de la pesanteur. 
S’émanciper aussi du sens, jongler avec la prosodie 
des mots et éprouver la chair de la musique.  
À mi-chemin entre récital, lecture et théâtre d’ombre, 
ce « moment composé » horloge Un temps bis qui 
passe entre la comédienne Valérie Dréville et l’altiste 
Geneviève Strosser. Témoin privilégié de leur intimité, 
le public arpente parmi les ombres vivantes et 
mouvantes découpées par Daniel Lévy, une myriade de 
sentiers. Moment d’égarement ? S’égarer peut-être mais 
pour mieux se retrouver dans l’entrelacs des sens et des 
sons. La comédienne dit les mots choisis par Samuel 
Beckett, l’altiste les entoure des rythmes, vibrations 
des musiques d’Aperghis (Uhrwerk), de Franco 
Donatoni (Ali) et d’Helmut Lachemann (Toccatina). 
De voisinage en correspondances, d’écoute en 
mouvements, Un temps bis dilate les perceptions, fait 
refluer des instants oubliés, polarise dans des clairs-
obscurs des conversations inédites tout en souffles et 
respirations libératrices. 

VeP
➜ Les 7 et 8 octobre à 18h30,
au Théâtre National de Strasbourg, salle Gignoux.

Lettres du poète Rilke, textes de Beckett, 
pièce de théâtre de Koltès, cette nouvelle édi-
tion de Musica souligne l’extrême importance 
que les compositeurs accordent aux textes litté-
raires. La correspondance entre les textes choisis 
et le dispositif musical s’impose avec évidence. 
En s’emparant de l’essai de Pascal Quignard, 
La haine de la musique, le compositeur argentin Daniel 
D’Adamo risque de déconcerter tout en captivant l’at-
tention du public. Dès sa réception en 1996, le traité 
érudit, passionnant et critique de Pascal Quignard 
suscita de profondes interrogations. L’auteur, qui est 
aussi musicien, y questionne les liens que la musique 
entretient avec la souffrance et la mort, des origines 
jusqu’aux camps d’extermination du IIIe Reich.

C’est le comédien Lionel Monier qui extrait de 
la forêt des signes un chemin de compréhension, 
montrant comment la musique instille l’obéissance 
et son trop plein le décervellement. À l’épreuve du 
silence, Daniel D’Adamo et le dramaturge et metteur 
en scène Christian Gangneron trament le récit des 
premiers hommes représentant le son dans les 

peintures rupestres, jusqu’à notre civilisation sonore 
amplifiée et saturée. Pour cette audacieuse création, 
le compositeur prolonge la partition jouée par dix 
instruments d’un dispositif électro-acoustique. 
Expression de l’âme collective et/ou instrument de la 
collectivisation des âmes, la musique s’y déploie dans 
toutes ses potentialités. 

Avec Te craindre en ton absence, le compositeur 
espagnol Hèctor Parra a délaissé ses inspirations 
picturales ou scientifiques,  et sollicité la romancière 
Marie NDiaye. La lauréate du Goncourt (2009) signe 
une première œuvre pour la scène musicale, qui 
trouve dans l’expérience du monodrame, forme 
pareillement privilégiée par Parra, une intensité 
rare. La voix d’une femme seule, formidable Astrid 
Bas, épouse les méandres d’un psychisme pulvérisé. 
Lesté par le poids d’une vie trouée, son monologue 
s’enroule autour d’un labyrinthe circulaire. Dans sa 
mise en scène, Georges Lavaudant révèle la complexité 
des sentiments, la violence de l’indicible. Que les 
musiciens de l’Ensemble intercontemporain, dirigés 
par Julien Leroy, accompagnent sur la route qui la mène 

vers sa mère. Promis au succès, depuis sa création en 
mars dernier au théâtre des Bouffes du Nord, à Paris, 
Te craindre en ton absence instille un moment de vérité 
particulièrement troublant. 

VeP
➜ Te craindre en ton absence, le 4 octobre à 20h30, 
à la Cité de la musique et de la danse, à Strasbourg. 
➜ La Haine de la musique, le 9 octobre à 20h30, 
à la Cité de la musique et de la danse, à Strasbourg.

Cinéma, musique, littérature se pollinisent et si-
gnalent la vitalité d’une scène musicale contemporaine 
renouvelée ici par une jeune génération d’artistes. 
Doté d’une structure hybride à l’expressive partition 
composée par la franco-suisse Claire-Mélanie Sinnhu-
ber, le film opératique Mitsou réalisé par Jean-Charles 
Fitoussi pousse les portes du réel et bascule dans la 
fantasmagorie de l’enfance. 

Mitsou a-t-il le sourire du chat d’Alice au pays des 
merveilles ? Le félin anime les quarante dessins que 
réalisa Balthus à l’âge de douze ans. « Personne ne peut 
comprendre ce que représentent ces premiers dessins 
pour moi. Seul Rilke l’avait pressenti », révèlera par la 
suite le peintre en évoquant l’échange épistolaire qui 
le lia au célèbre poète, entre 1920 et 1926. Des lettres 
que Rainer Maria Rilke rédigea en français. Dessins 
(40 gravures sur bois) et lettres constituent l’originale 
inspiration de cet opéra-film qui trouve dans le rare 
et prolixe cinéaste Jean-Charles Fitoussi, un traducteur 
sensible guidé par les lois du hasard.

La recherche du chat perdu va entraîner l’enfant 
dans les arcanes d’un espace-temps soustrait à la 
réalité. En glissant dans la brèche secrète dévoilée par 
l’ami peintre, l’enfant s’immisce dans la mécanique 
horlogère des douze coups de minuit rapprochant le 
28 février du 1er mars. Cette scansion structure les 
diverses séquences fantastiques de l’opéra-film qui 
s’émancipe de la trame graphique balthusienne pour 

emplir l’espace d’une écriture cinématographique et 
musicale, s’interdisant toute tiédeur. 

Armée d’une subtile autant qu’intense conviction, 
l’écriture vocale de Claire-Mélanie Sinnhuber se dé-
ploie en registres contrastés : l’un proche de la parole, 
pour les dialogues, l’autre plus stylisé, chanté par le 
trio pour les missives de Rilke. Une distinction qui 
permet, affirme la compositrice, « un jeu de collement 
et de décollement avec la réalité », qu’accentue encore 
le décalage entre les acteurs muets du film et l’expres-
sivité des chanteurs sur scène, qui se synchronisent 
sur l’image. Comme si le cinéma muet avait réussi une 
mue lyrique. La dramaturgie choisie par Jean-Charles 
Fitoussi s’ancre dans le fantastique, entremêle cocasse 
et sérieux, quotidien ordinaire et envolées extraordi-
naires. 
Dans ce projet certes ambitieux mais qui s’adresse à 
un large public – enfants comme adultes –, film  et 

musique possèdent une force intrinsèque, un lien 
organique. Confiée à l’Ensemble multilatérale que 
conduit le diligent Léo Warynski, la musique alternant 
mouvements purement contemplatifs, textures lé-
gères, transparentes et ludiques imprègne les images 
de Mitsou.

À cette création singulière, la soprano Raquel 
Camarinha (l’enfant Balthus), le ténor Fabien 
Hyon (l’ami Rilke), l’alto Eva Zaïcik (la mère), la 
basse Luc Bertin-Hugault (le père) viennent offrir 
la dimension  d’un opéra à la cinématographie très 
contemporaine.

Veneranda Paladino 

➜ Le 27 septembre à 14h30 et 17h, à la Cité de la musique 
et de la danse, à Strasbourg. Une production de T&M-Paris, 
dirigé par Antoine Gindt, complice de Musica, 
l’un des coproducteurs de Mitsou. 

Mitsou, une brèche dans le temps
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Valérie Dréville - Georges Aperghis - Geneviève Strosser © Xavier Lambours T&M-Paris
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La création de l’opéra-film Mitsou 
confirme le rôle de Musica dans le 
renouvellement d’écritures lyriques 
et scéniques. Mitsou l’histoire d’un 
chat, librement inspiré par les dessins 
de Balthus et Les lettres à un jeune 
peintre de Rainer Maria Rilke, affirme 
une jeune et talentueuse génération 
d’artistes.

À la recherche d’un temps bis

Cité de la Musique et de la Danse
1, place Dauphine à Strasbourg

Tél. 03 88 23 47 23

Du 25 septembre
au 10 octobre 2014

festival-musica.org

A l’affiche 2014, deux œuvres 
font appel à un ensemble vocal, 
l’une et l’autre aussi impres-
sionnantes par leur envergure 
que par leur résonance.

Depuis l’exploration du son saturé et 
du discours déstructuré dans l’esprit punk, 
les ambitions de Raphaël Cendo ont pris 
de la hauteur. Musica avait présenté en 
2010 son Introduction aux ténèbres, dont le 
propos est emprunté à l’Apocalypse selon 
Saint Jean. Le second diptyque de cette vaste 
geste musicale, Registre des lumières, créé 
il y a un an, réunit aujourd’hui l’ensemble 
MusikFabrik et le SWR Vokalensemble 
Stuttgart sous la direction de Marcus Creed. 

Cette cantate de trois quarts d’heure sur 
des textes tirés d’Ovide ou de la Genèse 
évoque tour à tour le chaos originel, 
l’émergence de l’humanité et l’apparition 
du langage avant de passer à la dispersion 
des langues et des civilisations et aux 
conflits de pouvoir. Le dernier mot est une 
sentence d’Héraclite sur la nécessité absolue 
de l’espoir. La foisonnante écriture chorale 
et instrumentale joue l’envoûtement de 
suggestions mystérieuses en déployant 
de larges nappes sonores d’où émergent 
chuchotements, scansions et glissandos 
chargés d’affects jusqu’à une conclusion en 
suspens. 

Si différent soit-il par les moyens et les 
fins sonores, l’univers de Francesco Filidei 
dans sa Missa super l’homme armé rejoint 
assez par l’esprit celui de Cendo. L’œuvre, 
dérivée comme la célèbre Messe de Josquin 
d’une chanson médiévale, est la refonte 
intégrale d’une version d’abord écrite pour 
quatre percussionnistes munis de tout un 
arsenal allant de la Kalashnikov au Beretta. 
Filidei l’a cette fois conçue pour les douze 
chanteurs des Cris de Paris de Geoffroy 
Jourdain. Eux aussi se voient chargés 
d’un redoutable attirail dont ils se défont 
progressivement. 

Désarmement de rêveur idéaliste ? Cendo 
et Filidei ne sont ni l’un ni l’autre des com-
positeurs « engagés ». Mais leur musique aux 
avant-postes de l’invention, accordée à notre 
temps où menacent les conflagrations, di-
sant à la fois le primitif instinct guerrier et 
le besoin de paix, rappelle la nécessité vitale 
de l’utopie.
	  Christian Fruchart

➜ Le 1er octobre à 20h30, à la Cité de la musique  
et de la danse : Registre des lumières, avec des 
pages de Liza Lim et Enno Poppe en création.

➜ Le 7 octobre à 20h30,
au Palais Universitaire : Messes L’homme armé 
de Filidei et Josquin Desprez.
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Stifters Dinge de 
Heiner Goebbels : 
la vie des choses

La performance Stifters Dinge a été imaginée 
par Heiner Goebbels, compositeur et metteur en 
scène contemporain installé à Francfort depuis 
1972, après avoir fait des études de musique et 
de sociologie. Il élabore depuis les années 80 des 
mises en scène de concert, après avoir composé 
pour le cinéma et le théâtre et proposé un travail 
radiophonique où il a signé des pièces avant-
gardistes, surtout d’après les écrits de Heiner 
Müller.

 En 2000, il a notamment coopéré avec les 
Percussions de Strasbourg. L’artiste s’est déjà 
produit à Musica. Parmi ses œuvres, on peut 
notamment citer Eislermaterial, Eraritjaritjaka 
ou encore I went to the house but did not enter, 
ainsi que le cycle Songs of wars I have seen. 

Avec Stifters Dinge (littéralement Les choses 
de Stifter), il s’inspire des textes de l’écrivain 
autrichien Adalbert Stifter,  romantique de la 
première moitié du XIXe siècle. Il s’agit d’une 
œuvre pour piano sans pianiste mais avec cinq 
pianos, une pièce de théâtre sans acteurs, un non 
one man show.  Le texte de Stifter est dit par une 
voix enregistrée : il y est question de paysages, 
de la vision que l’on peut avoir des choses qui 
nous entourent. Choses et matières semblent 
ainsi parler d’elles-mêmes, sans medium. 

Une attention est portée aux choses, qui dans 
le théâtre ne jouent habituellement qu’un rôle 
illustratif, comme décor ou comme accessoire, 
mais qui, dans la création de Heiner Goebbels 
deviennent les personnages principaux : la 
lumière, les bruits, les images, les sons, la 
voix du narrateur, l’eau, la glace, le vent ou le 
brouillard.

Ainsi, une voix d’homme parle de sa 
perception d’un monde qui l’entoure : « Je n’ai 
jamais vu les choses comme aujourd’hui. »
Sont évoqués la neige et le verglas, les rues 
saupoudrées de sel sur lesquelles on progresse 
difficilement. Quelques sons de piano, des 
sifflements, des vues de forêts de différentes 
couleurs, jaunes, bleues, des installations 
surmontées de branches qui apparaissent 
comme autant d’arbres qui prennent position 
sur la scène. Des fumées blanches et jaunes 
opacifient l’installation et évoquent le monde 
comme sorti d’un rêve. Comme si entre celui qui 
regarde et ce qui est regardé une communion 
se faisait. Grincements, cliquetis, suivis par 
quelques notes de piano à peine effleurées, puis 
flots de sons, eau qui bouillonne.

Stifters Dinge ne met pas en scène les récits 
ou les objets évoqués. La performance, qui 
dure environ 75 minutes, apparaît comme une 
tentative à rapprocher les perceptions de celui 
qui a écrit, de celui qui dit, de celui qui crée et 
de celui qui regarde. Un nouvel univers prend 
ainsi naissance, partagé mais multiforme, fait 
de l’Autre et de soi-même.

Christine Zimmer

En collaboration avec le TJP, au théâtre
de Hautepierre 
➜ Le 25 septembre à 18h30
➜ Le 26 septembre à 18h30 et 21h30

Au TJP Petite scène
➜ Le 27 septembre à 15h, projection du film 
documentaire «  De l’Expérience des choses, 
Heiner Goebbels  » (2008) de Marc Perroud, sur 
le travail d’Heiner Goebbels et son regard sur la 
création contemporaine.
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À l’époque, le compositeur avait 34 ans. Il avait 
imaginé, pour l’instrumentarium exceptionnel des 
Percussions de Strasbourg, Erewhon, une pièce 
majeure qui a marqué l’avènement des grandes pièces 
pour percussions qu’affectionnaient alors Varèse 
ou Xenakis. « C’était un véritable tremblement de 
terre dans le milieu de la musique pour percussions 
et contemporaine. Car jusque-là, les instruments à 
percussion avaient été utilisés essentiellement à des 
fins rythmiques. Là, c’était une vraie symphonie, 
avec un traitement musical novateur au niveau de 
l’utilisation des timbres, des mélanges… Une pièce 
capitale, et pas seulement pour nous », note François 
Papirer, musicien des Percussions de Strasbourg 
depuis presque 20 ans.
Erewhon pose donc, en 1977, un jalon vers ce que 
son compositeur, également philosophe et chercheur 
passionné, appellera deux ans plus tard la musique 
spectrale. « Comme un microscope sur la nature 
même du son. Hugues disait souvent que c’est dans 
les petites choses qui sont négligées que l’on arrive à 
tirer quelque chose de différent. » 
Burning bright est un projet qui était dans les cartons 
depuis plusieurs années. « Et construit sur une autre 
approche », souligne le musicien. « Il y a, dans cette 
pièce, l’expérience d’Erewhon, ainsi que les 40 ans, ou 
presque, qui nous séparent de sa création. Hugues a 
adopté un autre positionnement : il a mis sa réflexion 
de philosophe au service de la pensée musicale. En 

cela, ce n’est pas un compositeur comme les autres. »
Car Dufourt a fait du timbre son obsession. Toujours 
en perpétuelle recherche sonore, il déconnecte les 
instruments et objets de leur contexte d’origine, 
comme pour ce gong, ou ces énormes plaques de 
métal au bruit grave et lourd. « Il a le souci du détail. 
C’est un travail de chimie, quelque chose de très 
tactile, d’artisanal. Hugues voulait vraiment sortir des 
sonorités initiales. Il a écrit cette partition comme 
un immense adagio, en un bloc. Comme des masses 
sonores qui se déplacent », indique François Papirer.
Jouée pour la première fois à Musica, Burning bright 
sera amenée à revivre au festival Rainy Days du 
Luxembourg avec une création lumières d'Enrico 
Bagnoli où l’aspect visuel, déjà bien développé 
dans la version d’origine, sera renforcé. Dans l’idée 

d’un spectacle total qui incite à la curiosité et à 
l’émerveillement. Car pour Hugues Dufourt, « le 
propre de la percussion est de tirer son pouvoir 
d’émergence de son exploration des profondeurs ».
D’autres ensembles du secteur participeront 
activement à cette édition 2014. L’ensemble Linea, 
samedi 4 octobre à l’auditorium de France 3 Alsace, 
interprétera sous la direction de son chef Jean-Philippe 
Wurtz, les compositions de la coréenne Unsuk Chin 
et du français Raphaël Cendo. Mercredi 8 octobre à 
la salle de la Bourse, c’est Accroche Note qui jouera 
notamment deux créations de Pascal Dusapin, l’un des 
compositeurs français les plus joués à Musica.

Sophie Dungler

➜ Le 25 septembre à 20h30, au TNS.

Burning bright Concert

Partenaires privilégiés de Musica, Les 
Percussions de Strasbourg donnent 
vie à une création inédite de Hugues 
Dufourt, avec qui le groupe entretient, 
depuis le milieu des années 70, des 
échanges complices. 

Directeur du Conservatoire et de l’Académie supérieure de musique de 
Strasbourg depuis deux ans, Vincent Dubois est surtout connu comme l’un des 
organistes les plus talentueux de sa génération. À 34 ans, il fera sa première à 
Musica, en solo.
Sa carrière de soliste l’a mené aux quatre coins de la 
planète. Devenu titulaire des orgues de la cathédrale de 
Saint-Brieuc à seulement 16 ans, lauréat de nombreux 
concours internationaux, épinglé de cinq premiers prix 
au Conservatoire de Paris, Vincent Dubois est invité par 
les orchestres les plus prestigieux du monde.
Pour Musica, et son directeur Jean-Dominique Marco, 
qu’il sait amateur de ce « compositeur incontournable », 
le jeune prodige interprétera le Prélude et fugue en si 
mineur BWV 544, de Bach. Au programme également, 
un extrait des Corps Glorieux de Messiaen - premier 
grand cycle pour orgue du compositeur, jamais joué à 
Musica -, la Toccata opus 9 de Jean Guillou et l’esthétique 
plus minimaliste de Ligeti (Etudes 1 et 2). Vincent 
Dubois a également choisi de rendre hommage à l’un de 
ses contemporains qu’il apprécie tout particulièrement, 
Thierry Escaich. « Je le reconnaîtrais parmi 1000 
compositeurs. Il a été influencé par Bartók, Duprez, 

mais a vraiment sa « patte », qui ne changera jamais ».
Improvisateur reconnu, Vincent Dubois ne se sent 
toutefois pas l’âme d’un créateur, malgré ses classes 
d’écriture au Conservatoire de Paris. Excellent interprète, 
il mise sur l’émotion, l’expressivité de la musique, loin 
de se cantonner à un seul style ou une seule époque. « Je 
joue ce que j’aime, et je choisis des compositeurs qui ont 
quelque chose à dire, qu’ils soient nés il y a 20 ans ou 450 
ans. » Et contribue à faire reconnaître tout le potentiel de 
son instrument : « Il n’est malheureusement pas souvent 
mis à l’honneur dans les festivals de musique. Musica 
le fait, mais l’orgue reste la plupart du temps dans les 
festivals qui lui sont dédiés, et il y a rarement du mélange. 
C’est pourtant aussi un instrument de concert, avec des 
possibilités multiples et un répertoire immense . » 

Sophie Dungler
➜ Le 2 octobre, à 18h30 à l’église protestante 
Saint-Pierre-le-Jeune de Strasbourg.

Vincent Dubois,
défenseur de l’orgue

Concert

De la musique vivante, engagée et singulière. Telle est 
la nature profonde partagée par Musica et Jazzdor qui 
présentent, en coproduction avec la salle de l’Arsenal 
à Metz, cette nouvelle création de Joëlle Léandre. 
L’Aixoise, globe-trotteuse du jazz depuis plus de quatre 
décennies, a voulu « une œuvre ouverte, comme un 
work in progress, un vaste Concerto Grosso aux formes 
mutantes, composites et fluides, élaboré à partir d’une 
multitude de petites cellules et de petites formes, 
thèmes où les deux grandes tensions dramatiques 
s’entremêlent avec virtuosité, tantôt rythmique 
tantôt lyrique, brassant idiomes et traditions ». Can 
You Hear Me résulte donc de la complémentarité 
entre composition et improvisation, thématique qui 
questionne Joëlle Léandre depuis sa naissance à 
la musique. « Deux attitudes, affirme-t-elle dans la 
présentation de cette création, qui fusionnent le savant 
dans l’oralité, et l’oralité dans le savant. » Voilà peut-être 
la genèse de la grande Histoire de la musique et, surtout, 

la motivation de toute la carrière de cette contrebassiste 
engagée, militante et éternelle révoltée. Immense voix 
de la musique improvisée dans le monde, auteur de 
plus de 200 enregistrements, compagne de route de 
Pierre Boulez (avec l’Ensemble Intercontemporain), de 
Paul Méfano (dans l’Ensemble 2e2M), de John Cage, 
Giacinto Scelsi mais aussi d'Anthony Braxton, John 
Zorn ou encore Derek Bailey, Joëlle Léandre a toujours 
mené le combat politique contre les choix culturels à la 
française dans l’éducation à la musique. Can You Hear 
Me sonne ainsi comme un manifeste, entre séquences 
écrites et évasions furieusement débridées. Quelques-
unes des figures de proue de la nouvelle scène française 
du jazz – Théo et Valentin Ceccaldi, Guillaume Aknine, 
Florian Satche – occupent ainsi une place idoine au 
sein du tentette de Joëlle Léandre. 

Alexis Fricker
➜ Le 30 septembre à 20h30, à l’auditorium de France 3 Alsace. 
www.jazzdor.com

Joëlle Léandre 
et les sons d’ailleurs

Prolifique et surprenante, Joëlle Léandre ne cesse d’innover en explorant 
de nouveaux chemins entre composition et improvisation. La contrebassiste 
de jazz revient avec neuf musiciens d’exception réunis sous cette éloquente 
bannière : Can You Hear Me ? 
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Stifters Dinge de 
Heiner Goebbels : 
la vie des choses

La performance Stifters Dinge a été imaginée 
par Heiner Goebbels, compositeur et metteur en 
scène contemporain installé à Francfort depuis 
1972, après avoir fait des études de musique et 
de sociologie. Il élabore depuis les années 80 des 
mises en scène de concert, après avoir composé 
pour le cinéma et le théâtre et proposé un travail 
radiophonique où il a signé des pièces avant-
gardistes, surtout d’après les écrits de Heiner 
Müller.

 En 2000, il a notamment coopéré avec les 
Percussions de Strasbourg. L’artiste s’est déjà 
produit à Musica. Parmi ses œuvres, on peut 
notamment citer Eislermaterial, Eraritjaritjaka 
ou encore I went to the house but did not enter, 
ainsi que le cycle Songs of wars I have seen. 

Avec Stifters Dinge (littéralement Les choses 
de Stifter), il s’inspire des textes de l’écrivain 
autrichien Adalbert Stifter,  romantique de la 
première moitié du XIXe siècle. Il s’agit d’une 
œuvre pour piano sans pianiste mais avec cinq 
pianos, une pièce de théâtre sans acteurs, un non 
one man show.  Le texte de Stifter est dit par une 
voix enregistrée : il y est question de paysages, 
de la vision que l’on peut avoir des choses qui 
nous entourent. Choses et matières semblent 
ainsi parler d’elles-mêmes, sans medium. 

Une attention est portée aux choses, qui dans 
le théâtre ne jouent habituellement qu’un rôle 
illustratif, comme décor ou comme accessoire, 
mais qui, dans la création de Heiner Goebbels 
deviennent les personnages principaux : la 
lumière, les bruits, les images, les sons, la 
voix du narrateur, l’eau, la glace, le vent ou le 
brouillard.

Ainsi, une voix d’homme parle de sa 
perception d’un monde qui l’entoure : « Je n’ai 
jamais vu les choses comme aujourd’hui. »
Sont évoqués la neige et le verglas, les rues 
saupoudrées de sel sur lesquelles on progresse 
difficilement. Quelques sons de piano, des 
sifflements, des vues de forêts de différentes 
couleurs, jaunes, bleues, des installations 
surmontées de branches qui apparaissent 
comme autant d’arbres qui prennent position 
sur la scène. Des fumées blanches et jaunes 
opacifient l’installation et évoquent le monde 
comme sorti d’un rêve. Comme si entre celui qui 
regarde et ce qui est regardé une communion 
se faisait. Grincements, cliquetis, suivis par 
quelques notes de piano à peine effleurées, puis 
flots de sons, eau qui bouillonne.

Stifters Dinge ne met pas en scène les récits 
ou les objets évoqués. La performance, qui 
dure environ 75 minutes, apparaît comme une 
tentative à rapprocher les perceptions de celui 
qui a écrit, de celui qui dit, de celui qui crée et 
de celui qui regarde. Un nouvel univers prend 
ainsi naissance, partagé mais multiforme, fait 
de l’Autre et de soi-même.

Christine Zimmer

En collaboration avec le TJP, au théâtre
de Hautepierre 
➜ Le 25 septembre à 18h30
➜ Le 26 septembre à 18h30 et 21h30

Au TJP Petite scène
➜ Le 27 septembre à 15h, projection du film 
documentaire «  De l’Expérience des choses, 
Heiner Goebbels  » (2008) de Marc Perroud, sur 
le travail d’Heiner Goebbels et son regard sur la 
création contemporaine.
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À l’époque, le compositeur avait 34 ans. Il avait 
imaginé, pour l’instrumentarium exceptionnel des 
Percussions de Strasbourg, Erewhon, une pièce 
majeure qui a marqué l’avènement des grandes pièces 
pour percussions qu’affectionnaient alors Varèse 
ou Xenakis. « C’était un véritable tremblement de 
terre dans le milieu de la musique pour percussions 
et contemporaine. Car jusque-là, les instruments à 
percussion avaient été utilisés essentiellement à des 
fins rythmiques. Là, c’était une vraie symphonie, 
avec un traitement musical novateur au niveau de 
l’utilisation des timbres, des mélanges… Une pièce 
capitale, et pas seulement pour nous », note François 
Papirer, musicien des Percussions de Strasbourg 
depuis presque 20 ans.
Erewhon pose donc, en 1977, un jalon vers ce que 
son compositeur, également philosophe et chercheur 
passionné, appellera deux ans plus tard la musique 
spectrale. « Comme un microscope sur la nature 
même du son. Hugues disait souvent que c’est dans 
les petites choses qui sont négligées que l’on arrive à 
tirer quelque chose de différent. » 
Burning bright est un projet qui était dans les cartons 
depuis plusieurs années. « Et construit sur une autre 
approche », souligne le musicien. « Il y a, dans cette 
pièce, l’expérience d’Erewhon, ainsi que les 40 ans, ou 
presque, qui nous séparent de sa création. Hugues a 
adopté un autre positionnement : il a mis sa réflexion 
de philosophe au service de la pensée musicale. En 

cela, ce n’est pas un compositeur comme les autres. »
Car Dufourt a fait du timbre son obsession. Toujours 
en perpétuelle recherche sonore, il déconnecte les 
instruments et objets de leur contexte d’origine, 
comme pour ce gong, ou ces énormes plaques de 
métal au bruit grave et lourd. « Il a le souci du détail. 
C’est un travail de chimie, quelque chose de très 
tactile, d’artisanal. Hugues voulait vraiment sortir des 
sonorités initiales. Il a écrit cette partition comme 
un immense adagio, en un bloc. Comme des masses 
sonores qui se déplacent », indique François Papirer.
Jouée pour la première fois à Musica, Burning bright 
sera amenée à revivre au festival Rainy Days du 
Luxembourg avec une création lumières d'Enrico 
Bagnoli où l’aspect visuel, déjà bien développé 
dans la version d’origine, sera renforcé. Dans l’idée 

d’un spectacle total qui incite à la curiosité et à 
l’émerveillement. Car pour Hugues Dufourt, « le 
propre de la percussion est de tirer son pouvoir 
d’émergence de son exploration des profondeurs ».
D’autres ensembles du secteur participeront 
activement à cette édition 2014. L’ensemble Linea, 
samedi 4 octobre à l’auditorium de France 3 Alsace, 
interprétera sous la direction de son chef Jean-Philippe 
Wurtz, les compositions de la coréenne Unsuk Chin 
et du français Raphaël Cendo. Mercredi 8 octobre à 
la salle de la Bourse, c’est Accroche Note qui jouera 
notamment deux créations de Pascal Dusapin, l’un des 
compositeurs français les plus joués à Musica.

Sophie Dungler

➜ Le 25 septembre à 20h30, au TNS.

Burning bright Concert

Partenaires privilégiés de Musica, Les 
Percussions de Strasbourg donnent 
vie à une création inédite de Hugues 
Dufourt, avec qui le groupe entretient, 
depuis le milieu des années 70, des 
échanges complices. 

Directeur du Conservatoire et de l’Académie supérieure de musique de 
Strasbourg depuis deux ans, Vincent Dubois est surtout connu comme l’un des 
organistes les plus talentueux de sa génération. À 34 ans, il fera sa première à 
Musica, en solo.
Sa carrière de soliste l’a mené aux quatre coins de la 
planète. Devenu titulaire des orgues de la cathédrale de 
Saint-Brieuc à seulement 16 ans, lauréat de nombreux 
concours internationaux, épinglé de cinq premiers prix 
au Conservatoire de Paris, Vincent Dubois est invité par 
les orchestres les plus prestigieux du monde.
Pour Musica, et son directeur Jean-Dominique Marco, 
qu’il sait amateur de ce « compositeur incontournable », 
le jeune prodige interprétera le Prélude et fugue en si 
mineur BWV 544, de Bach. Au programme également, 
un extrait des Corps Glorieux de Messiaen - premier 
grand cycle pour orgue du compositeur, jamais joué à 
Musica -, la Toccata opus 9 de Jean Guillou et l’esthétique 
plus minimaliste de Ligeti (Etudes 1 et 2). Vincent 
Dubois a également choisi de rendre hommage à l’un de 
ses contemporains qu’il apprécie tout particulièrement, 
Thierry Escaich. « Je le reconnaîtrais parmi 1000 
compositeurs. Il a été influencé par Bartók, Duprez, 

mais a vraiment sa « patte », qui ne changera jamais ».
Improvisateur reconnu, Vincent Dubois ne se sent 
toutefois pas l’âme d’un créateur, malgré ses classes 
d’écriture au Conservatoire de Paris. Excellent interprète, 
il mise sur l’émotion, l’expressivité de la musique, loin 
de se cantonner à un seul style ou une seule époque. « Je 
joue ce que j’aime, et je choisis des compositeurs qui ont 
quelque chose à dire, qu’ils soient nés il y a 20 ans ou 450 
ans. » Et contribue à faire reconnaître tout le potentiel de 
son instrument : « Il n’est malheureusement pas souvent 
mis à l’honneur dans les festivals de musique. Musica 
le fait, mais l’orgue reste la plupart du temps dans les 
festivals qui lui sont dédiés, et il y a rarement du mélange. 
C’est pourtant aussi un instrument de concert, avec des 
possibilités multiples et un répertoire immense . » 

Sophie Dungler
➜ Le 2 octobre, à 18h30 à l’église protestante 
Saint-Pierre-le-Jeune de Strasbourg.

Vincent Dubois,
défenseur de l’orgue

Concert

De la musique vivante, engagée et singulière. Telle est 
la nature profonde partagée par Musica et Jazzdor qui 
présentent, en coproduction avec la salle de l’Arsenal 
à Metz, cette nouvelle création de Joëlle Léandre. 
L’Aixoise, globe-trotteuse du jazz depuis plus de quatre 
décennies, a voulu « une œuvre ouverte, comme un 
work in progress, un vaste Concerto Grosso aux formes 
mutantes, composites et fluides, élaboré à partir d’une 
multitude de petites cellules et de petites formes, 
thèmes où les deux grandes tensions dramatiques 
s’entremêlent avec virtuosité, tantôt rythmique 
tantôt lyrique, brassant idiomes et traditions ». Can 
You Hear Me résulte donc de la complémentarité 
entre composition et improvisation, thématique qui 
questionne Joëlle Léandre depuis sa naissance à 
la musique. « Deux attitudes, affirme-t-elle dans la 
présentation de cette création, qui fusionnent le savant 
dans l’oralité, et l’oralité dans le savant. » Voilà peut-être 
la genèse de la grande Histoire de la musique et, surtout, 

la motivation de toute la carrière de cette contrebassiste 
engagée, militante et éternelle révoltée. Immense voix 
de la musique improvisée dans le monde, auteur de 
plus de 200 enregistrements, compagne de route de 
Pierre Boulez (avec l’Ensemble Intercontemporain), de 
Paul Méfano (dans l’Ensemble 2e2M), de John Cage, 
Giacinto Scelsi mais aussi d'Anthony Braxton, John 
Zorn ou encore Derek Bailey, Joëlle Léandre a toujours 
mené le combat politique contre les choix culturels à la 
française dans l’éducation à la musique. Can You Hear 
Me sonne ainsi comme un manifeste, entre séquences 
écrites et évasions furieusement débridées. Quelques-
unes des figures de proue de la nouvelle scène française 
du jazz – Théo et Valentin Ceccaldi, Guillaume Aknine, 
Florian Satche – occupent ainsi une place idoine au 
sein du tentette de Joëlle Léandre. 

Alexis Fricker
➜ Le 30 septembre à 20h30, à l’auditorium de France 3 Alsace. 
www.jazzdor.com

Joëlle Léandre 
et les sons d’ailleurs

Prolifique et surprenante, Joëlle Léandre ne cesse d’innover en explorant 
de nouveaux chemins entre composition et improvisation. La contrebassiste 
de jazz revient avec neuf musiciens d’exception réunis sous cette éloquente 
bannière : Can You Hear Me ? 
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Dans les pas de Louise Brooks
L’ensemble allemand Kontraste, emmené 

par Mark-Andreas Schlingensiepen, va assurer 
l’accompagnement musical du film de Pabst. 
Il interprétera la partition écrite en 1997 par 
Peer Raben (1940-2007) qui a mis en musique 
nombre de films de Rainer Werner Fassbinder.

Loulou est née au cinéma en 1929, sous 
le regard de Georg Wilhelm Pabst. Dans ce 
film muet redécouvert au début des années 
80, l’héroïne est interprétée par l’Américaine 
Louise Brooks, célèbre comédienne à la coiffure 
au carré.

Pabst, explique Raymond Borde dans 
L’Avant-Scène cinéma (décembre 1980), est 
ouvert à la psychanalyse à une époque où celle-
ci était confidentielle. Le réalisateur a signé 
en 1926 Les mystères d’une âme, « premier film 
ouvertement freudien ». Il fera de l’Américaine 
Louise Brooks, « irradiante de sensualité, le 
symbole de l’amoralisme radical. (…) Il renie 
deux mille ans de civilisation chrétienne 
pour magnifier les joies de la chair et l’amour 
canaille. »

Dans ce film-culte, Loulou est la maîtresse 
d’un patron de presse veuf, Peter Schön, et 
entretient des relations amicales avec le fils de 
ce dernier, Alwa. Elle est aussi proche de Schi-
golch, dont on ignore s’il est son père ou son 
amant. Mais voilà que Schön annonce son re-
mariage et explique à son fils que l’on n’épouse 
pas une femme comme Loulou. Cette dernière, 
blessée par ces propos, est à l’origine d’un inci-
dent dans le cabaret où elle se produit comme 
danseuse. L’affaire conduira à la rupture des 
fiançailles de Schön, qui épousera finale-
ment Loulou. Celle-ci ne mettra pas de terme 
à ses autres fréquentations. Poussé à bout par 
Loulou, Schön finira par mourir. Suicide ou 
meurtre ? La jeune femme, qui est alors accu-
sée de l’avoir tué, prend la fuite accompagnée 
d’Alwa, de Schigolch et d’une comtesse les-
bienne. Le groupe se retrouvera à Londres où  
Loulou, qui habite une pauvre chambre avec ses 
amis, sera assassinée par Jack l’éventreur. 

« C’est du sceau de la tragédie, (DVD 
Classik) écrit Olivier Gonord, qu’est marqué 
le destin de Loulou ». Pabst décrit à travers son 
film les strates sociales d’une époque et oscille 
entre réalisme et expressionnisme.

Dans Loulou, les deux tendances sociale 
et freudienne développées par Pabst se 
rejoignent, écrit V. Bachy (Encyclopædia 
Universalis). Les contraintes d’une société 
hypocrite, l’asservissement des classes, les 
exigences refoulées du sexe y sont décrites. 
Ces préoccupations, Pabst les avait déjà mises 
en avant dans La rue sans joie (1925) « tableau 
véridique, écrit B. Amengual, (Avant-Scène 
cinéma 1980) et impitoyable des misères de 
la défaite et de l’inflation, de la rapacité des 
parvenus (…), sans rien taire des rapports 
que l’antagonisme des classes noue entre la 
sexualité et l’exploitation sociale ».

Morbide mais noble, poursuit V. Bachy, l’art 
de Pabst affectionne les troubles de l’Eros. Il 
entend peindre les pulsions de la chair dans leur 
violence, mais aussi dans l’hypocrisie qu’elles 
entraînent dans le cadre d’une société donnée. 
Mais il y a, chez lui, aussi une aspiration à un 
monde autre. 

C.Z.
➜ Le 5 octobre à 17h, à l'UGC Ciné-Cité

La vision de Pabst

Wedekind avait à l’origine rédigé, en 1892-94, une 
tragédie en cinq actes : La Boîte de Pandore. Tragédie 
monstre. Ce texte ne fut (jamais) ni joué, ni publié du 
vivant de l’auteur. Le caractère osé de certains passages 
avait rendu impossible toute exploitation en cette fin 
du XIXe siècle. Pour contourner la censure, l’écrivain 
allemand utilise les trois premiers actes de la version 
originale auxquels il adjoint un acte nouveau. Ce sera 
L’Esprit de la terre (1895). Entre 1900 et 1901, l’auteur 
remodèle les deux derniers actes du texte initial et y 
adjoint une introduction. Cette nouvelle création sera 
intitulée La Boîte de Pandore. 

« C’est sous sa forme divisée que Lulu aura été 
représentée dès 1898, représentée et maintes fois 
censurée tant la pièce brisait tous les tabous sexuels de 
la société de son temps », écrivait en 2010 le metteur 
en scène Stéphane Braunschweig qui a porté la pièce 
sur le plateau du Théâtre de La Colline à Paris. « En 
France, poursuit l’homme de théâtre, on n’a eu accès 
qu’à des adaptations fortement édulcorées, comme celle 
de Pierre-Jean Jouve et il aura fallu le choc de la mise 
en scène de Pierre Zadek en 1988 (qui exhumait pour 
la première fois l’intégrale de la pièce primitive) et les 
nouvelles traductions aux éditions Théâtrales en 1996 
pour découvrir l’iceberg théâtral que la censure et la 
prospérité du mythe de Lulu véhiculé par le film de Pabst 
et l’opéra de Berg avaient tenu dans l’ombre. »
Laurent Muhleisen (dans Théâtre public numéro 159 - 
mai 2001), explique comment le compositeur Alban Berg 
a, en 1903, assisté à une représentation de La Boîte de 

Pandore et s’est attaché à mettre en musique ce texte. La 
vision que Berg a de Lulu et de son destin est intimement 
lié, dit-il, à l’interprétation qu’a Karl Krause (1874-1936) 
de l’œuvre de Wedekind. Pour l’écrivain autrichien, Lulu 
« n’est pas seulement une femme fatale, elle est aussi 
le réceptacle des fantasmes masculins ». Pour Krause, 
trois mots définissent Lulu : « séduire, détruire et être 
détruite ». Mais Berg (1885-1935) n’a pas pu achever  
l’orchestration entière commencée en 1928. Ce n’est 
qu’en 1979 qu’une version intégrale de l’œuvre sera 
donnée à l’Opéra de Paris, sous la direction de Pierre 
Boulez dans une mise en scène de Patrice Chéreau. 
C’est le compositeur Friederich Cerha qui bouclera 
l’orchestration dodécaphonique de Berg. Dans une 
interview à Jean-Michel Damian, Patrice Chéreau avait 
expliqué son choix de situer l’action de Lulu en 1930 : « Le 
milieu 1900 avec les conséquences décoratives que cela 
suppose (…) c’est-à-dire un peu ce qu’on fait d’ordinaire 
sur Lulu, le style nouille, me semble avoir perdu de son 
agressivité, de son acuité. (…) Or Wedekind, comme 
Berg aussi, me semblent annonciateurs de cette époque 
trouble et décadente qui prépare l’avenir du nazisme. »

C’est entre ces deux lignées que s’inscrit le film de 
Pabst en 1929 (lire ci-contre). Lulu a été portée à l’écran 
au moins sept fois en dehors de ce film mythique 
(Avant-Scène cinéma - 1980). 

Christine Zimmer
➜ Le 3 octobre à 20h30, au Palais de la Musique et des 
Congrès, Orchestre symphonique de Bamberg 
➜ Le 5 octobre à 17h, à l'UGC Ciné-Cité

Lulu : de Wedekind à Berg
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Lulu est née sous la plume de Frank Wedekind (1864-1918), avant de tracer son 
chemin au cinéma et à l’opéra.

« Louise Brooks nous contemple depuis l’écran 
comme si celui-ci n’existait pas. Elle neutralise les artifices 
du cinéma et nous invite à jouer avec elle », écrivait en 
1998 le critique de cinéma américain Roger Ebert. En 
1955 déjà, Henri Langlois parlait de la comédienne avec 
admiration : « Louise Brooks est l’intelligence du jeu 
cinématographique, elle est la plus parfaite incarnation 
de la photogénie ; elle résume à elle seule tout ce que 
le cinéma des dernières années du muet cherchait : 
l’extrême naturel et l’extrême simplicité. Son art est si pur 
qu’il devient invisible. » 

L’actrice (1906-1985) avait  plus d’un admirateur. 
Attirée par la danse dès l’âge de six ans, Louise Brooks 
assistera autour de ses quinze ans à un spectacle de la 
Denishawn, célèbre troupe de ballet avant-gardiste 
emmenée par Ruth St Denis. Elle se rendra à New 
York pour suivre les cours de l’artiste et intègrera le 
corps de ballet prestigieux dès la saison 1922-23. Mais 

après deux saisons, elle devra quitter la troupe : la jeune 
femme est jugée trop émancipée. Elle gagnera alors la 
revue Scandals pour une année, avant de rejoindre les 
Ziegelfeld Follies à Broadway en 1925. C’est l’époque 
où les studios de cinéma américains la remarquent. Elle 
obtient des premiers rôles dans des comédies légères. 
Elle est engagée par la Paramount pour cinq ans, raconte 
Olivier Gonord, puis tourne dans le film de Howard 
Hawks Une fille dans chaque port. C’est en 1928. On y 
raconte la vie du marin Spike Madden dont le souhait est 
d’avoir une fille à  chaque escale : à Amsterdam, il croise 
Lena, mais elle est mariée et mère de famille ; à Rio, il 
remarque une jeune femme qui lui préfère un officier ; à 
Panama, il se bat contre un supposé rival, Bill, avec lequel 
il va se réconcilier à la sortie de prison ;  à Marseille, il 
tombe amoureux de Marie (Louise Brooks) qui, elle, ne 
pense qu’à l’argent. Spike croit à nouveau être doublé 
par Bill qui lui fera savoir qu’il a connu Marie il y a bien 
longtemps. Les deux hommes deviennent alors amis. 
L’œuvre sera remarquée en Europe. Durant la même 
année 1928, Louise Brooks sera à l’affiche des Mendiants 
et la vie. Jim, un clochard, pénètre dans une maison à la 
recherche de nourriture. Il découvre un homme mort, tué 
par Nancy (Louise Brooks), une jeune orpheline, lasse de 
subir les avances de son tuteur. Ensemble, ils prennent 
la fuite.

Louise Brooks commence à se faire un nom. Mais 
c’est en Europe qu’elle tournera ses plus grands films. 
Trois rôles de femmes aux destins tragiques : Loulou (voir 
ci-contre), Journal d’une fille perdue de Georg Wilhelm 
Pabst et Prix de beauté (1930) d’Augusto Genina. 

Dans Journal d’une jeune fille perdue, Thymiane, seize 
ans, fête sa communion. Son père pharmacien veuf vient 
de renvoyer sa gouvernante, dont on apprend le suicide 
le jour de la cérémonie. Le soir-même, le préparateur 
Meinert séduit la jeune fille qui tombe enceinte. Meinert 
refuse le mariage et la jeune fille est placée en maison 
de redressement, son enfant est confié à une nourrice. 
Pour échapper aux brimades, Thymiane s’enfuit avec 
Erika, son amie, découvre que son enfant est mort et 
est entraînée dans une maison close. Elle en sortira en 
épousant un comte désargenté qui se suicidera. La jeune 
femme sera prise en charge par l’oncle du défunt.
À la fin des années 30, Brooks retourne à Hollywood, qui 
lui réserve un accueil froid. Elle apparaît pour la dernière 
fois au cinéma en 1938 dans Overland stage raiders. Oubliée 
du public et de la profession, Louise Brooks  fait l’objet en 
1955 d’une rétrospective à Paris. Une autobiographie lui 
est consacrée en 1982. Elle s’éteindra en 1985.

C.Z.
➜ Le 5 octobre à 20h, à l’UGC Ciné Cité à Strasbourg. 
Projection

L'américain Hugh Munro Neely, 
réalisateur, metteur en scène et 
musicien, a ciselé en 1998 un film 
documentaire sur la vie de Louise 
Brooks qui incarna Loulou dans le film 
de Pabst. 

Ciné concert
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La danse funeste de Lulu Spectacle

Les Tiger Lillies et la danseuse Laura 
Caldow peignent la chute vertigineuse 
d’une femme avide d’une jouissance 
qui va la perdre. Lulu, personnage 
littéraire maudit, s’abîme dans l’enfer 
de ses excès suscités par des amants 
détraqués. 

« Lulu » s’inscrit en lettres de sang sur l’affiche 
de cette création de l’Opera North de Leeds. Comme 
pour préfigurer le destin tragique de cette victime 
des fantasmes masculins les plus sordides, avant 
qu’elle-même ne s’érige en maîtresse libre et rebelle 
collectionneuse de vices jusqu’à en mourir. Inspirée par 
L’Esprit de la terre (1895) et La Boîte de Pandore (1904) du 
subversif dramaturge allemand Frank Wedekind, cette 
Lulu débridée a maintes fois affolé les sens à l’opéra (par 
Pierre Boulez et Patrice Chéreau en 1979) ou au théâtre 
(par Peter Zadek en 1988 ou Stéphane Braunschweig en 
2010). Dans ce millésime 2014 – Lulu - A Murder Ballad 
– revisité par l’inclassable trio londonien Tiger Lillies mis 
en scène par le photographe américain Mark Holthusen, 
Lulu avance en 18 tableaux chantés et dansés, de sa 
condition de fille prisonnière d’un père sans vergogne à 
sa déchéance de femme fatale prostituée devenue jouet 
du plaisir d’amants cyniques guidés par leurs pulsions.

Incarnée par la danseuse britannique Laura Caldow, 
Lulu s’autodétruit en conscience, à Berlin, Paris et 
Londres, passant entre les mains libidineuses de 
Shunning, Goll, Schwartz, Alva et Jack (l’Eventreur). Une 
vie sulfureuse qui ne pouvait qu’être redessinée par des 

Tiger Lillies provocateurs, chantres de l’expressionnisme 
allemand des années 30 marié au théâtre de Brecht, aux 
excentricités décadentes du cabaret berlinois et au music-
hall anglais empreint de ce nonsense si typique des Monty 
Python. Car les Tiger Lillies, conduits par le fantasque 
chanteur et musicien Martyn Jacques, raclent les bas-
fonds de la misère qui fédère les paumés. S’emparer de 

cette histoire pour en écrire une partition issue des vers 
de Wedekind relève donc de l’évidence. Pour mieux vibrer 
au rythme de cette petite musique de l’enfer, grisante 
mais ô combien dérangeante. 

Alexis Fricker
➜ Le 6 octobre à 20h30, à l’auditorium de la Cité de la 
musique et de la danse
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Dans les pas de Louise Brooks
L’ensemble allemand Kontraste, emmené 

par Mark-Andreas Schlingensiepen, va assurer 
l’accompagnement musical du film de Pabst. 
Il interprétera la partition écrite en 1997 par 
Peer Raben (1940-2007) qui a mis en musique 
nombre de films de Rainer Werner Fassbinder.

Loulou est née au cinéma en 1929, sous 
le regard de Georg Wilhelm Pabst. Dans ce 
film muet redécouvert au début des années 
80, l’héroïne est interprétée par l’Américaine 
Louise Brooks, célèbre comédienne à la coiffure 
au carré.

Pabst, explique Raymond Borde dans 
L’Avant-Scène cinéma (décembre 1980), est 
ouvert à la psychanalyse à une époque où celle-
ci était confidentielle. Le réalisateur a signé 
en 1926 Les mystères d’une âme, « premier film 
ouvertement freudien ». Il fera de l’Américaine 
Louise Brooks, « irradiante de sensualité, le 
symbole de l’amoralisme radical. (…) Il renie 
deux mille ans de civilisation chrétienne 
pour magnifier les joies de la chair et l’amour 
canaille. »

Dans ce film-culte, Loulou est la maîtresse 
d’un patron de presse veuf, Peter Schön, et 
entretient des relations amicales avec le fils de 
ce dernier, Alwa. Elle est aussi proche de Schi-
golch, dont on ignore s’il est son père ou son 
amant. Mais voilà que Schön annonce son re-
mariage et explique à son fils que l’on n’épouse 
pas une femme comme Loulou. Cette dernière, 
blessée par ces propos, est à l’origine d’un inci-
dent dans le cabaret où elle se produit comme 
danseuse. L’affaire conduira à la rupture des 
fiançailles de Schön, qui épousera finale-
ment Loulou. Celle-ci ne mettra pas de terme 
à ses autres fréquentations. Poussé à bout par 
Loulou, Schön finira par mourir. Suicide ou 
meurtre ? La jeune femme, qui est alors accu-
sée de l’avoir tué, prend la fuite accompagnée 
d’Alwa, de Schigolch et d’une comtesse les-
bienne. Le groupe se retrouvera à Londres où  
Loulou, qui habite une pauvre chambre avec ses 
amis, sera assassinée par Jack l’éventreur. 

« C’est du sceau de la tragédie, (DVD 
Classik) écrit Olivier Gonord, qu’est marqué 
le destin de Loulou ». Pabst décrit à travers son 
film les strates sociales d’une époque et oscille 
entre réalisme et expressionnisme.

Dans Loulou, les deux tendances sociale 
et freudienne développées par Pabst se 
rejoignent, écrit V. Bachy (Encyclopædia 
Universalis). Les contraintes d’une société 
hypocrite, l’asservissement des classes, les 
exigences refoulées du sexe y sont décrites. 
Ces préoccupations, Pabst les avait déjà mises 
en avant dans La rue sans joie (1925) « tableau 
véridique, écrit B. Amengual, (Avant-Scène 
cinéma 1980) et impitoyable des misères de 
la défaite et de l’inflation, de la rapacité des 
parvenus (…), sans rien taire des rapports 
que l’antagonisme des classes noue entre la 
sexualité et l’exploitation sociale ».

Morbide mais noble, poursuit V. Bachy, l’art 
de Pabst affectionne les troubles de l’Eros. Il 
entend peindre les pulsions de la chair dans leur 
violence, mais aussi dans l’hypocrisie qu’elles 
entraînent dans le cadre d’une société donnée. 
Mais il y a, chez lui, aussi une aspiration à un 
monde autre. 

C.Z.
➜ Le 5 octobre à 17h, à l'UGC Ciné-Cité

La vision de Pabst

Wedekind avait à l’origine rédigé, en 1892-94, une 
tragédie en cinq actes : La Boîte de Pandore. Tragédie 
monstre. Ce texte ne fut (jamais) ni joué, ni publié du 
vivant de l’auteur. Le caractère osé de certains passages 
avait rendu impossible toute exploitation en cette fin 
du XIXe siècle. Pour contourner la censure, l’écrivain 
allemand utilise les trois premiers actes de la version 
originale auxquels il adjoint un acte nouveau. Ce sera 
L’Esprit de la terre (1895). Entre 1900 et 1901, l’auteur 
remodèle les deux derniers actes du texte initial et y 
adjoint une introduction. Cette nouvelle création sera 
intitulée La Boîte de Pandore. 

« C’est sous sa forme divisée que Lulu aura été 
représentée dès 1898, représentée et maintes fois 
censurée tant la pièce brisait tous les tabous sexuels de 
la société de son temps », écrivait en 2010 le metteur 
en scène Stéphane Braunschweig qui a porté la pièce 
sur le plateau du Théâtre de La Colline à Paris. « En 
France, poursuit l’homme de théâtre, on n’a eu accès 
qu’à des adaptations fortement édulcorées, comme celle 
de Pierre-Jean Jouve et il aura fallu le choc de la mise 
en scène de Pierre Zadek en 1988 (qui exhumait pour 
la première fois l’intégrale de la pièce primitive) et les 
nouvelles traductions aux éditions Théâtrales en 1996 
pour découvrir l’iceberg théâtral que la censure et la 
prospérité du mythe de Lulu véhiculé par le film de Pabst 
et l’opéra de Berg avaient tenu dans l’ombre. »
Laurent Muhleisen (dans Théâtre public numéro 159 - 
mai 2001), explique comment le compositeur Alban Berg 
a, en 1903, assisté à une représentation de La Boîte de 

Pandore et s’est attaché à mettre en musique ce texte. La 
vision que Berg a de Lulu et de son destin est intimement 
lié, dit-il, à l’interprétation qu’a Karl Krause (1874-1936) 
de l’œuvre de Wedekind. Pour l’écrivain autrichien, Lulu 
« n’est pas seulement une femme fatale, elle est aussi 
le réceptacle des fantasmes masculins ». Pour Krause, 
trois mots définissent Lulu : « séduire, détruire et être 
détruite ». Mais Berg (1885-1935) n’a pas pu achever  
l’orchestration entière commencée en 1928. Ce n’est 
qu’en 1979 qu’une version intégrale de l’œuvre sera 
donnée à l’Opéra de Paris, sous la direction de Pierre 
Boulez dans une mise en scène de Patrice Chéreau. 
C’est le compositeur Friederich Cerha qui bouclera 
l’orchestration dodécaphonique de Berg. Dans une 
interview à Jean-Michel Damian, Patrice Chéreau avait 
expliqué son choix de situer l’action de Lulu en 1930 : « Le 
milieu 1900 avec les conséquences décoratives que cela 
suppose (…) c’est-à-dire un peu ce qu’on fait d’ordinaire 
sur Lulu, le style nouille, me semble avoir perdu de son 
agressivité, de son acuité. (…) Or Wedekind, comme 
Berg aussi, me semblent annonciateurs de cette époque 
trouble et décadente qui prépare l’avenir du nazisme. »

C’est entre ces deux lignées que s’inscrit le film de 
Pabst en 1929 (lire ci-contre). Lulu a été portée à l’écran 
au moins sept fois en dehors de ce film mythique 
(Avant-Scène cinéma - 1980). 

Christine Zimmer
➜ Le 3 octobre à 20h30, au Palais de la Musique et des 
Congrès, Orchestre symphonique de Bamberg 
➜ Le 5 octobre à 17h, à l'UGC Ciné-Cité

Lulu : de Wedekind à Berg
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Lulu est née sous la plume de Frank Wedekind (1864-1918), avant de tracer son 
chemin au cinéma et à l’opéra.

« Louise Brooks nous contemple depuis l’écran 
comme si celui-ci n’existait pas. Elle neutralise les artifices 
du cinéma et nous invite à jouer avec elle », écrivait en 
1998 le critique de cinéma américain Roger Ebert. En 
1955 déjà, Henri Langlois parlait de la comédienne avec 
admiration : « Louise Brooks est l’intelligence du jeu 
cinématographique, elle est la plus parfaite incarnation 
de la photogénie ; elle résume à elle seule tout ce que 
le cinéma des dernières années du muet cherchait : 
l’extrême naturel et l’extrême simplicité. Son art est si pur 
qu’il devient invisible. » 

L’actrice (1906-1985) avait  plus d’un admirateur. 
Attirée par la danse dès l’âge de six ans, Louise Brooks 
assistera autour de ses quinze ans à un spectacle de la 
Denishawn, célèbre troupe de ballet avant-gardiste 
emmenée par Ruth St Denis. Elle se rendra à New 
York pour suivre les cours de l’artiste et intègrera le 
corps de ballet prestigieux dès la saison 1922-23. Mais 

après deux saisons, elle devra quitter la troupe : la jeune 
femme est jugée trop émancipée. Elle gagnera alors la 
revue Scandals pour une année, avant de rejoindre les 
Ziegelfeld Follies à Broadway en 1925. C’est l’époque 
où les studios de cinéma américains la remarquent. Elle 
obtient des premiers rôles dans des comédies légères. 
Elle est engagée par la Paramount pour cinq ans, raconte 
Olivier Gonord, puis tourne dans le film de Howard 
Hawks Une fille dans chaque port. C’est en 1928. On y 
raconte la vie du marin Spike Madden dont le souhait est 
d’avoir une fille à  chaque escale : à Amsterdam, il croise 
Lena, mais elle est mariée et mère de famille ; à Rio, il 
remarque une jeune femme qui lui préfère un officier ; à 
Panama, il se bat contre un supposé rival, Bill, avec lequel 
il va se réconcilier à la sortie de prison ;  à Marseille, il 
tombe amoureux de Marie (Louise Brooks) qui, elle, ne 
pense qu’à l’argent. Spike croit à nouveau être doublé 
par Bill qui lui fera savoir qu’il a connu Marie il y a bien 
longtemps. Les deux hommes deviennent alors amis. 
L’œuvre sera remarquée en Europe. Durant la même 
année 1928, Louise Brooks sera à l’affiche des Mendiants 
et la vie. Jim, un clochard, pénètre dans une maison à la 
recherche de nourriture. Il découvre un homme mort, tué 
par Nancy (Louise Brooks), une jeune orpheline, lasse de 
subir les avances de son tuteur. Ensemble, ils prennent 
la fuite.

Louise Brooks commence à se faire un nom. Mais 
c’est en Europe qu’elle tournera ses plus grands films. 
Trois rôles de femmes aux destins tragiques : Loulou (voir 
ci-contre), Journal d’une fille perdue de Georg Wilhelm 
Pabst et Prix de beauté (1930) d’Augusto Genina. 

Dans Journal d’une jeune fille perdue, Thymiane, seize 
ans, fête sa communion. Son père pharmacien veuf vient 
de renvoyer sa gouvernante, dont on apprend le suicide 
le jour de la cérémonie. Le soir-même, le préparateur 
Meinert séduit la jeune fille qui tombe enceinte. Meinert 
refuse le mariage et la jeune fille est placée en maison 
de redressement, son enfant est confié à une nourrice. 
Pour échapper aux brimades, Thymiane s’enfuit avec 
Erika, son amie, découvre que son enfant est mort et 
est entraînée dans une maison close. Elle en sortira en 
épousant un comte désargenté qui se suicidera. La jeune 
femme sera prise en charge par l’oncle du défunt.
À la fin des années 30, Brooks retourne à Hollywood, qui 
lui réserve un accueil froid. Elle apparaît pour la dernière 
fois au cinéma en 1938 dans Overland stage raiders. Oubliée 
du public et de la profession, Louise Brooks  fait l’objet en 
1955 d’une rétrospective à Paris. Une autobiographie lui 
est consacrée en 1982. Elle s’éteindra en 1985.

C.Z.
➜ Le 5 octobre à 20h, à l’UGC Ciné Cité à Strasbourg. 
Projection

L'américain Hugh Munro Neely, 
réalisateur, metteur en scène et 
musicien, a ciselé en 1998 un film 
documentaire sur la vie de Louise 
Brooks qui incarna Loulou dans le film 
de Pabst. 

Ciné concert
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1, place Dauphine à Strasbourg
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au 10 octobre 2014

festival-musica.org

Film documentaire

©
 P

ra
es

en
s-

Fi
lm

 A
G

©
 A

lfo
ns

o 
Sa

lg
ue

iro

La danse funeste de Lulu Spectacle

Les Tiger Lillies et la danseuse Laura 
Caldow peignent la chute vertigineuse 
d’une femme avide d’une jouissance 
qui va la perdre. Lulu, personnage 
littéraire maudit, s’abîme dans l’enfer 
de ses excès suscités par des amants 
détraqués. 

« Lulu » s’inscrit en lettres de sang sur l’affiche 
de cette création de l’Opera North de Leeds. Comme 
pour préfigurer le destin tragique de cette victime 
des fantasmes masculins les plus sordides, avant 
qu’elle-même ne s’érige en maîtresse libre et rebelle 
collectionneuse de vices jusqu’à en mourir. Inspirée par 
L’Esprit de la terre (1895) et La Boîte de Pandore (1904) du 
subversif dramaturge allemand Frank Wedekind, cette 
Lulu débridée a maintes fois affolé les sens à l’opéra (par 
Pierre Boulez et Patrice Chéreau en 1979) ou au théâtre 
(par Peter Zadek en 1988 ou Stéphane Braunschweig en 
2010). Dans ce millésime 2014 – Lulu - A Murder Ballad 
– revisité par l’inclassable trio londonien Tiger Lillies mis 
en scène par le photographe américain Mark Holthusen, 
Lulu avance en 18 tableaux chantés et dansés, de sa 
condition de fille prisonnière d’un père sans vergogne à 
sa déchéance de femme fatale prostituée devenue jouet 
du plaisir d’amants cyniques guidés par leurs pulsions.

Incarnée par la danseuse britannique Laura Caldow, 
Lulu s’autodétruit en conscience, à Berlin, Paris et 
Londres, passant entre les mains libidineuses de 
Shunning, Goll, Schwartz, Alva et Jack (l’Eventreur). Une 
vie sulfureuse qui ne pouvait qu’être redessinée par des 

Tiger Lillies provocateurs, chantres de l’expressionnisme 
allemand des années 30 marié au théâtre de Brecht, aux 
excentricités décadentes du cabaret berlinois et au music-
hall anglais empreint de ce nonsense si typique des Monty 
Python. Car les Tiger Lillies, conduits par le fantasque 
chanteur et musicien Martyn Jacques, raclent les bas-
fonds de la misère qui fédère les paumés. S’emparer de 

cette histoire pour en écrire une partition issue des vers 
de Wedekind relève donc de l’évidence. Pour mieux vibrer 
au rythme de cette petite musique de l’enfer, grisante 
mais ô combien dérangeante. 

Alexis Fricker
➜ Le 6 octobre à 20h30, à l’auditorium de la Cité de la 
musique et de la danse
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Concert

LES PARTENAIRES DE MUSICA

En 1997 Musica faisait de Kraft le Big Bang 
préludant à un foisonnant « portrait », en vingt-quatre 
œuvres, de Magnus Lindberg. Qu’on le retrouve 
aujourd’hui au même poste pilote, ouvrant la soirée 
inaugurale de l’édition 2014, montre la place occupée 
par une partition choc, tenant autant du coup de poing 
que d’un minutieux travail d’horlogerie. Influencé par 
la musique punk à laquelle l’avait initié un DJ berlinois, 
le compositeur finlandais y jetait l’explosive vitalité de 
ses vingt ans fascinés par un univers urbain, où un 
déchaînement primitif rejoint le métal de l’industrie et 
les lumières crues.

Ni esprit rebelle, ni tentation pessimiste, ni 
« message » social. Lindberg s’en défend comme dans 
le reste de son œuvre. Juste la volonté, dit-il, « d’ouvrir 
de nouveaux espaces », d’y tracer l’énergie rythmique 
et son corollaire, la brève détente méditative. La prise 
de possession du terrain orchestral s’incarne aussi 
bien dans le dispositif symphonique et la circulation 
qui y fait cheminer les motifs que dans la mobilité des 
cinq solistes déclencheurs et la répartition des sources 

sonores, haut-parleurs compris. Servi par ses alliages 
de timbres et l’étonnant métissage de ses percussions, 
ce nouvel avatar de la spatialisation symphonique 
diversement tentée depuis plus d’un demi-siècle, de 
Varèse à Stockhausen, a valu à Kraft son aura de légende.

La dimension spatiale est inscrite de façon aussi 
décisive dans la conception de l’autre vaste pièce 
au programme, In Situ de Philippe Manoury, créée 
il y a un an à Donaueschingen. Au point que très 
souvent le compositeur a « dessiné les situations et les 
mouvements spatiaux avant d’avoir écrit la moindre 
note ». Comme un paysage – le « site » du titre – dont 
les lignes seraient tracées par le peintre musicien avant 
que ne s’y inscrivent des détails précis.

Autant d’entités fortement caractérisées, de la pluie de 
sons aux déflagrations ou aux effets d’écho, instantanés 
qui captivent l’oreille au fil du voyage proposé par 
l’œuvre et que relient des transitions volontairement 
« floutées ». Cette intégration artisanale de micro-
événements à la grande forme joue de l’opposition 
entre un ensemble homogène frontal et un flux 
hétérogène qui environne l’auditoire. Non content 
d’exploiter les multiples possibilités stéréophoniques 
de cette « situation géographique », Manoury la peuple 
d’une orfèvrerie sonore qui ne cesse d’aiguiser l’écoute.
     

Christian Fruchart
➜ Le 26 septembre à 20h30, au PMC

Attention, splendeur... Splendeur de Transitoires, 
cinquième et avant-dernière étape du cheminement 
parcouru dans ses Espaces acoustiques par Gérard Grisey. 
Splendeur de Stele, l’ode funèbre de György Kurtág. Séparé 
de son contexte, Transitoires se suffit pleinement à lui-
même dans l’extrême puissance d’envoûtement atteinte 
par la fusion de ses timbres, qui les apparente à des 
sons électroniques, sans recours pourtant aux pratiques 
électroacoustiques. Univers interstellaire proprement 
inouï que celui de cette « polyphonie spectrale » dont 
se dégage un sentiment d’élévation qui culmine dans 
l’extraordinaire dépouillement de sa conclusion par l’alto 
solo. On pense irrésistiblement aux Chants pour franchir 
le seuil du compositeur prématurément disparu.

Stele est un Requiem en raccourci, d’une densité 
extrême : une douzaine de minutes en trois mouvements 
enchaînés pour passer d’une solennité brucknérienne 
– la référence à Bruckner est indiquée par Kurtág dans 
la partition – à la désagrégation sanglotante et aux cris 

du désespoir. Le rythme pesamment lent d’une marche 
funèbre et solitaire dans un paysage désolé achève le 
chant de deuil qu’aura interrompu en son milieu un 
mystérieux silence : regard d’un mourant sur le ciel, 
explique le compositeur.
Entre ces deux sommets de méditation musicale 
encadrant la soirée, place à l’énergie de la génération 
montante. Celle que déploie l’Allemand Philipp Maintz 
dans son Concerto pour piano que créera Jean-Frédéric 
Neuburger. Celle que déchaîne Ondřej Adámek dans 
Dusty Rusty Hush. 

Créée en 2007 dans une aciérie convertie en musée, 
la page enrichit certes le catalogue des hymnes à 
l’industrie entonnés dans les incunables Fonderies d’acier 
de Mossolov et Pacific 231 d’Honegger. Elle révèle surtout 
dans le registre des émotions fortes autant de jubilation 
polyrythmique que de verve coloriste.
    C.F.
➜ Le 10 octobre à 20h30, au PMC

La conquête de l’espace

Une force qui va où ?

Sur le seuil

Cité de la Musique et de la Danse
1, place Dauphine à Strasbourg

Tél. 03 88 23 47 23

Du 25 septembre
au 10 octobre 2014

festival-musica.org

C’est une soirée Musica par excellence. On y 
trouvera réunis le premier volet d’une anthologie à 
suivre, une première mondiale attendue et un classique 
de  l’audace créatrice. L’anthologie est celle qui est 
consacrée à Ondřej Adámek, trentenaire de naissance 
tchèque et globe-trotter du son allant à la découverte 
de ce qui en Espagne, en Inde, au Japon et ailleurs, 
subsiste des traditions musicales. On détectera lors 
d’autres concerts ce qui passe du flamenco dans son 
quatuor Lo que no’ contamo’ et de quelle manière les 
instruments de l’Intercontemporain dans Nôise se 
chargent de la vocalité du théâtre Nô.

L’extraordinaire inventivité bricoleuse d’Adámek 
a attiré quelques-uns des plus grands chefs actuels, 
à commencer par Boulez, qui créa Endless Steps à 
Lucerne en 2008. C’est avec cette étonnante page qu’on 
pénétrera dans un univers orchestral chargé de couleur 
et d’expression, de ceux qui chahutent l’auditeur pour 

sa plus féconde excitation. Endless Steps décrit une 
trajectoire qui n’en finit pas. « On monte, on descend ? 
Impossible de savoir. Impossible de s’arrêter », écrit le 
compositeur de ce qui pourrait être le parcours d’un 
Wanderer speedé d’aujourd’hui.

L’événement de ce concert demeure évidemment 
la création de Spuren, concerto pour quatuor à cordes 
et orchestre de Michael Jarrell, auteur d’une vingtaine 
d’œuvres concertantes d’un extrême raffinement 
d’écriture, qui font de lui un maître incontesté en la 
matière. Cette nouvelle page emploie une formation 
qui a tenté nombre de compositeurs actuels, un 
Rihm, un Dusapin ou un Manoury notamment. 
On y retrouvera le Quatuor Arditti dialoguant  avec 
l’orchestre. Le concert se conclura par la suite tirée par 
Alban Berg de son opéra Lulu, où le destin tragique 
de l’héroïne fatale, conquérante allant à la mort, colore 
l’expressionnisme viennois de l’orchestre. La voix 
soliste sur un tel fond, ici celle de Christine Schäfer, 
est à chaque fois un miracle d’émotion.
    C.F.
➜ Le 3 octobre à 20h30, au PMC

Les Bamberger Symphoniker viennent pour la première fois à Musica. À leur tête 
Jonathan Nott, qui, avant de devenir leur directeur artistique en 2000, avait été 
celui de l’Intercontemporain.

Pour le concert de clôture un habitué, l’Orchestre Philharmonique du Luxembourg, 
conduit par Peter Hirsch, revient en compagnie du pianiste Jean-Frédéric Neuburger 
dans un programme judicieusement composé.
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L’OPS apporte à Musica une 
double contribution. Laquelle 
n’est pas la part la moins 
séduisante de l’affiche 2014. 

Il faut saluer d’abord la poursuite de 
l’annuelle tournée bas-rhinoise soutenue 
par le Conseil général du Département et 
passant par Bischoffsheim, Soultz-sous-
Forêts, Reichshoffen avant un dernier 
rendez-vous à la Cité de la Musique. Sous 
la direction du chef canadien Jean-Michaël 
Lavoie, Strange Ritual de Philippe Manoury 
et Serendib de Tristan Murail voisineront 
avec des pages de Fauré et Ravel. Programme 
chargé de suggestions poétiques qui a tout 
pour susciter la curiosité et l’intérêt d’un 
public élargi.

Marko Letonja reprendra sa place à la 
tête du « Philhar » pour l’avant-dernière 
des quatre grandes soirées symphoniques 
de la salle Erasme. C’est aussi pour l’OPS 
le concert d’ouverture de la saison, partagé 
entre une page de longue haleine de Pascal 
Dusapin et l’un des plus fondamentaux 
parmi les classiques du vingtième siècle. 
Avec Morning in Long Island, créé en 2011, 
Dusapin entend inaugurer un cycle de 
« concerts pour grand orchestre » ayant pour 
sujet la nature. L’évocation, dont le caractère 
tonal n’exclut pas une conception moderne 
de l’écriture, « raconte » une promenade 
dans un cadre saisi dès l’aube, menant d’une 
méditation qui s’exalte à l’intrusion d’une 
danse peu sensible à cette élévation. Toute 
une tradition du poème symphonique est 
ainsi somptueusement renouvelée. 

En pénétrant ensuite dans les ténèbres 
d’une âme jalouse de ses secrets, telles 
que les peint Le Château de Barbe-Bleue, 
on se souviendra que c’est sur la scène 
strasbourgeoise qu’eut lieu en 1954 la 
création française du chef d’œuvre de 
Bartók, Heinz Rehfuss et Elsa Calvetti 
chantant le Duc et Judith. En français certes, 
mais quelle découverte ! Le prestigieux 
duo d’aujourd’hui, Franz Hawlata et Nina 
Stemme, confronte deux grandes voix 
wagnériennes qui étincellent sur les plus 
grandes scènes. Deux puissantes présences 
et un chef lyrique dont l’envergure promet 
le plus fascinant voyage au bout de la nuit.

C.F.
➜ Le 8 octobre à 20h, au PMC
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Deux fresques pour ce premier des 
quatre concerts symphoniques don-
nés au Palais de la Musique et des 
Congrès. Si souvent accueilli à Musica, 
l’indispensable SWR Sinfonieorchester 
Baden-Baden et Freiburg entoure ici, 
sous la direction de Pablo Rus Broseta, 
les non moins nécessaires solistes de 
l’Ensemble Modern.

Concert

LES PARTENAIRES DE MUSICA

En 1997 Musica faisait de Kraft le Big Bang 
préludant à un foisonnant « portrait », en vingt-quatre 
œuvres, de Magnus Lindberg. Qu’on le retrouve 
aujourd’hui au même poste pilote, ouvrant la soirée 
inaugurale de l’édition 2014, montre la place occupée 
par une partition choc, tenant autant du coup de poing 
que d’un minutieux travail d’horlogerie. Influencé par 
la musique punk à laquelle l’avait initié un DJ berlinois, 
le compositeur finlandais y jetait l’explosive vitalité de 
ses vingt ans fascinés par un univers urbain, où un 
déchaînement primitif rejoint le métal de l’industrie et 
les lumières crues.

Ni esprit rebelle, ni tentation pessimiste, ni 
« message » social. Lindberg s’en défend comme dans 
le reste de son œuvre. Juste la volonté, dit-il, « d’ouvrir 
de nouveaux espaces », d’y tracer l’énergie rythmique 
et son corollaire, la brève détente méditative. La prise 
de possession du terrain orchestral s’incarne aussi 
bien dans le dispositif symphonique et la circulation 
qui y fait cheminer les motifs que dans la mobilité des 
cinq solistes déclencheurs et la répartition des sources 

sonores, haut-parleurs compris. Servi par ses alliages 
de timbres et l’étonnant métissage de ses percussions, 
ce nouvel avatar de la spatialisation symphonique 
diversement tentée depuis plus d’un demi-siècle, de 
Varèse à Stockhausen, a valu à Kraft son aura de légende.

La dimension spatiale est inscrite de façon aussi 
décisive dans la conception de l’autre vaste pièce 
au programme, In Situ de Philippe Manoury, créée 
il y a un an à Donaueschingen. Au point que très 
souvent le compositeur a « dessiné les situations et les 
mouvements spatiaux avant d’avoir écrit la moindre 
note ». Comme un paysage – le « site » du titre – dont 
les lignes seraient tracées par le peintre musicien avant 
que ne s’y inscrivent des détails précis.

Autant d’entités fortement caractérisées, de la pluie de 
sons aux déflagrations ou aux effets d’écho, instantanés 
qui captivent l’oreille au fil du voyage proposé par 
l’œuvre et que relient des transitions volontairement 
« floutées ». Cette intégration artisanale de micro-
événements à la grande forme joue de l’opposition 
entre un ensemble homogène frontal et un flux 
hétérogène qui environne l’auditoire. Non content 
d’exploiter les multiples possibilités stéréophoniques 
de cette « situation géographique », Manoury la peuple 
d’une orfèvrerie sonore qui ne cesse d’aiguiser l’écoute.
     

Christian Fruchart
➜ Le 26 septembre à 20h30, au PMC

Attention, splendeur... Splendeur de Transitoires, 
cinquième et avant-dernière étape du cheminement 
parcouru dans ses Espaces acoustiques par Gérard Grisey. 
Splendeur de Stele, l’ode funèbre de György Kurtág. Séparé 
de son contexte, Transitoires se suffit pleinement à lui-
même dans l’extrême puissance d’envoûtement atteinte 
par la fusion de ses timbres, qui les apparente à des 
sons électroniques, sans recours pourtant aux pratiques 
électroacoustiques. Univers interstellaire proprement 
inouï que celui de cette « polyphonie spectrale » dont 
se dégage un sentiment d’élévation qui culmine dans 
l’extraordinaire dépouillement de sa conclusion par l’alto 
solo. On pense irrésistiblement aux Chants pour franchir 
le seuil du compositeur prématurément disparu.

Stele est un Requiem en raccourci, d’une densité 
extrême : une douzaine de minutes en trois mouvements 
enchaînés pour passer d’une solennité brucknérienne 
– la référence à Bruckner est indiquée par Kurtág dans 
la partition – à la désagrégation sanglotante et aux cris 

du désespoir. Le rythme pesamment lent d’une marche 
funèbre et solitaire dans un paysage désolé achève le 
chant de deuil qu’aura interrompu en son milieu un 
mystérieux silence : regard d’un mourant sur le ciel, 
explique le compositeur.
Entre ces deux sommets de méditation musicale 
encadrant la soirée, place à l’énergie de la génération 
montante. Celle que déploie l’Allemand Philipp Maintz 
dans son Concerto pour piano que créera Jean-Frédéric 
Neuburger. Celle que déchaîne Ondřej Adámek dans 
Dusty Rusty Hush. 

Créée en 2007 dans une aciérie convertie en musée, 
la page enrichit certes le catalogue des hymnes à 
l’industrie entonnés dans les incunables Fonderies d’acier 
de Mossolov et Pacific 231 d’Honegger. Elle révèle surtout 
dans le registre des émotions fortes autant de jubilation 
polyrythmique que de verve coloriste.
    C.F.
➜ Le 10 octobre à 20h30, au PMC

La conquête de l’espace

Une force qui va où ?

Sur le seuil

Cité de la Musique et de la Danse
1, place Dauphine à Strasbourg

Tél. 03 88 23 47 23

Du 25 septembre
au 10 octobre 2014

festival-musica.org

C’est une soirée Musica par excellence. On y 
trouvera réunis le premier volet d’une anthologie à 
suivre, une première mondiale attendue et un classique 
de  l’audace créatrice. L’anthologie est celle qui est 
consacrée à Ondřej Adámek, trentenaire de naissance 
tchèque et globe-trotter du son allant à la découverte 
de ce qui en Espagne, en Inde, au Japon et ailleurs, 
subsiste des traditions musicales. On détectera lors 
d’autres concerts ce qui passe du flamenco dans son 
quatuor Lo que no’ contamo’ et de quelle manière les 
instruments de l’Intercontemporain dans Nôise se 
chargent de la vocalité du théâtre Nô.

L’extraordinaire inventivité bricoleuse d’Adámek 
a attiré quelques-uns des plus grands chefs actuels, 
à commencer par Boulez, qui créa Endless Steps à 
Lucerne en 2008. C’est avec cette étonnante page qu’on 
pénétrera dans un univers orchestral chargé de couleur 
et d’expression, de ceux qui chahutent l’auditeur pour 

sa plus féconde excitation. Endless Steps décrit une 
trajectoire qui n’en finit pas. « On monte, on descend ? 
Impossible de savoir. Impossible de s’arrêter », écrit le 
compositeur de ce qui pourrait être le parcours d’un 
Wanderer speedé d’aujourd’hui.

L’événement de ce concert demeure évidemment 
la création de Spuren, concerto pour quatuor à cordes 
et orchestre de Michael Jarrell, auteur d’une vingtaine 
d’œuvres concertantes d’un extrême raffinement 
d’écriture, qui font de lui un maître incontesté en la 
matière. Cette nouvelle page emploie une formation 
qui a tenté nombre de compositeurs actuels, un 
Rihm, un Dusapin ou un Manoury notamment. 
On y retrouvera le Quatuor Arditti dialoguant  avec 
l’orchestre. Le concert se conclura par la suite tirée par 
Alban Berg de son opéra Lulu, où le destin tragique 
de l’héroïne fatale, conquérante allant à la mort, colore 
l’expressionnisme viennois de l’orchestre. La voix 
soliste sur un tel fond, ici celle de Christine Schäfer, 
est à chaque fois un miracle d’émotion.
    C.F.
➜ Le 3 octobre à 20h30, au PMC

Les Bamberger Symphoniker viennent pour la première fois à Musica. À leur tête 
Jonathan Nott, qui, avant de devenir leur directeur artistique en 2000, avait été 
celui de l’Intercontemporain.

Pour le concert de clôture un habitué, l’Orchestre Philharmonique du Luxembourg, 
conduit par Peter Hirsch, revient en compagnie du pianiste Jean-Frédéric Neuburger 
dans un programme judicieusement composé.
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L’OPS apporte à Musica une 
double contribution. Laquelle 
n’est pas la part la moins 
séduisante de l’affiche 2014. 

Il faut saluer d’abord la poursuite de 
l’annuelle tournée bas-rhinoise soutenue 
par le Conseil général du Département et 
passant par Bischoffsheim, Soultz-sous-
Forêts, Reichshoffen avant un dernier 
rendez-vous à la Cité de la Musique. Sous 
la direction du chef canadien Jean-Michaël 
Lavoie, Strange Ritual de Philippe Manoury 
et Serendib de Tristan Murail voisineront 
avec des pages de Fauré et Ravel. Programme 
chargé de suggestions poétiques qui a tout 
pour susciter la curiosité et l’intérêt d’un 
public élargi.

Marko Letonja reprendra sa place à la 
tête du « Philhar » pour l’avant-dernière 
des quatre grandes soirées symphoniques 
de la salle Erasme. C’est aussi pour l’OPS 
le concert d’ouverture de la saison, partagé 
entre une page de longue haleine de Pascal 
Dusapin et l’un des plus fondamentaux 
parmi les classiques du vingtième siècle. 
Avec Morning in Long Island, créé en 2011, 
Dusapin entend inaugurer un cycle de 
« concerts pour grand orchestre » ayant pour 
sujet la nature. L’évocation, dont le caractère 
tonal n’exclut pas une conception moderne 
de l’écriture, « raconte » une promenade 
dans un cadre saisi dès l’aube, menant d’une 
méditation qui s’exalte à l’intrusion d’une 
danse peu sensible à cette élévation. Toute 
une tradition du poème symphonique est 
ainsi somptueusement renouvelée. 

En pénétrant ensuite dans les ténèbres 
d’une âme jalouse de ses secrets, telles 
que les peint Le Château de Barbe-Bleue, 
on se souviendra que c’est sur la scène 
strasbourgeoise qu’eut lieu en 1954 la 
création française du chef d’œuvre de 
Bartók, Heinz Rehfuss et Elsa Calvetti 
chantant le Duc et Judith. En français certes, 
mais quelle découverte ! Le prestigieux 
duo d’aujourd’hui, Franz Hawlata et Nina 
Stemme, confronte deux grandes voix 
wagnériennes qui étincellent sur les plus 
grandes scènes. Deux puissantes présences 
et un chef lyrique dont l’envergure promet 
le plus fascinant voyage au bout de la nuit.

C.F.
➜ Le 8 octobre à 20h, au PMC
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Deux fresques pour ce premier des 
quatre concerts symphoniques don-
nés au Palais de la Musique et des 
Congrès. Si souvent accueilli à Musica, 
l’indispensable SWR Sinfonieorchester 
Baden-Baden et Freiburg entoure ici, 
sous la direction de Pablo Rus Broseta, 
les non moins nécessaires solistes de 
l’Ensemble Modern.
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STRASBOURG L’édition 2014 présentée hier

Musica, créations
dedemain

Depuis ses débuts en
1983, Musica est devenu
bien plus qu’un festival
dédié à la musique con-

temporaine. C’est « une marque
internationalement reconnue,
qui bénéficie au rayonnement
strasbourgeois », comme l’a rap-
pelé le premier adjoint au maire
Alain Fontanel hier, lors de la
présentation du festival à la mé-
diathèque André Malraux à
Strasbourg.
À juste titre : en 32 ans, le festi-
val a su séduire un auditoire
exigeant, avide de découvertes et
d’innovations. L’an dernier, plus 
de 15000 spectateurs en avaient
bénéficié. Et pour cette nouvelle
édition, qui s’étalera sur septem-
bre et octobre 2014, ce sont 43
manifestations qui invitent à se
délecter de près de 70 œuvres,
pour une soixantaine de compo-
siteurs issus de trois généra-
tions.
« Spectacles, concerts, musique
de chambre, nous irons du grand
concert symphonique en soirée à
l’intime récital du dimanche ma-
tin et des fins d’après-midi, du
spectacle grand public au mono-
drame âpre et tendu, du chef-
d’œuvre du cinéma muet à l’ori-
ginale expérience d’un opéra-
film », a lancé le directeur du
festival, Jean-Dominique Marco.
« Autant d’univers différents qui
se rejoignent dans une même
envie, celle de bousculer les co-
des et les conventions, un besoin
d’aller au-delà des limites pour
investir de nouveaux espaces so-
nores et visuels. »
Et de nouveaux concepts. Com-
me celui du « no-man-show » si-
gné Heiner Goebbels, qui ouvrira
le festival cette année, le 25 sep-
tembre au Théâtre de Hautepier-

re. Un spectacle étonnant où l’on
ne trouve ni acteur, ni musicien.
Car sur la scène sans artiste de
Stifters Dinge, les protagonistes
sont cinq pianos qui dépassent
leur seul rôle d’instrument.

Un opéra-film tout public
À voir le soir de l’ouverture égale-
ment, une nouvelle œuvre phare
écrite par Hugues Dufourt pour
les Percussions de Strasbourg :
Burning Bright, qui scelle là une
relation complice de presque 40
ans entre le compositeur et l’en-
semble strasbourgeois.
Le lendemain, 26 septembre,
l’Orchestre symphonique de Ba-
den-Baden/Freiburg et l’ensem-
ble Modern interpréteront deux
grandes formes :Kraft de Markus
Lindberg et In Situ de Philippe
Manoury, compositeur stras-
bourgeois pionnier, notamment,
dans l’exploration de la transfor-

mation des sons en temps réel.
On pourra également assister à
une invention d’un nouveau gen-
re : un opéra-film tout public.
Mitsou, du cinéaste Jean-Charles
Fitoussi et de la compositrice
franco-suisse -née à Strasbourg-
Claire-Mélanie Sinnhuber, ra-
conte l’histoire de Balthus, un
enfant à la recherche de son chat
Mitsou, et d’une mystérieuse
brèche dans l’espace-temps…
Autres temps forts de la quinzai-
ne, le dernier spectacle flamenco
de Bartabas, Golgota, donné à la
Filature de Mulhouse le 28 sep-
tembre en association avec Mu-
sica. Ou encore le concert Regis-
tre des lumières le 1er octobre,
deuxième partie d’un diptyque
de Raphaël Cendo débuté avec
son Introduction aux Ténèbres,
sur un livret extrait de L’Apoca-
lypse selon Saint-Jean (présenté à
Musica en 2010).

Avant de présenter ce riche pro-
gramme, dont nous ne pouvons
publier ici une liste exhaustive,
Jean-Dominique Marco a laissé
l’occasion à Catherine Leromain,
intermittente œuvrant pour Mu-
sica depuis de nombreuses an-
nées, de s’exprimer sur les rai-
sons de leur lutte actuelle. Le
directeur du festival s’est déclaré
« solidaire des intermittents »,
s’associant à leur inquiétude.
Mais a tenu à préciser : « Je res-
pecte le droit de grève mais je ne
suis pas favorable à l’annulation
de représentations. » R

SOPHIE DUNGLER

Q Du 25 septembre au 10 octobre.
Billetterie ouverte à partir
d’aujourd’hui à la boutique culture,
place de la Cathédrale à Strasbourg :
✆ 03 88 23 47 23. Programme
complet et informations sur
@www.festivalmusica.org

Jean-Dominique Marco, directeur du festival Musica. PHOTO DNA – MICHEL FRISON

Institutionplébiscitéepour ses vertusartistiques,Musica s’annoncecetteannée
encorecommeunbouillondecréativitéoù les frontièresentre lamusiqueet les
autresdisciplinesartistiques serontabolies.Un festival tournévers l’avenir.

STRASBOURG Orchestre philharmonique

De Brahms à Saariaho

LE PROGRAMME plaça entre le
deuxième concerto pour pia-
no de Brahms et l’ouverture-
fantaisie Roméo et Juliette de
Tchaïkovski, une œuvre de
Kaija Saariaho, la compositri-
ce en résidence à l’OPS cette
saison.
Au début de saison, on avait
eu à Musica un fort joli con-
certo pour flûte de la musi-
cienne finlandaise. En octo-
bre, la suite de son opéra
Émilie avait, faute d’en con-
naître le texte chanté, moins
séduit. Orion, une importante
partition pour orchestre don-
née à ce concert, vendredi,
offre la juste mesure de la
place de la compositrice dans
le concert international.
Le titre fait allusion au chas-
seur de la mythologie dont
une constellation perpétue le
souvenir. La première partie

(Memento mori) se construit
en crescendo qui montre la
solide maîtrise de l’écriture
de la globalité orchestrale, la
seconde (Ciel d’hiver) joue sur
des variations raffinées en so-
li instrumentaux, tandis que
le final (Hunter) s’agite avec
énergie jusqu’à la disparition
du chasseur dans le cosmos.
La compositrice, présente, a
été applaudie pour la méta-

phore sonore de son sujet.

Un rien déconcertant…
L’aspect analytique de l’inter-
prétation de la page de
Tchaïkovski ôte peut-être de
la spontanéité à l’œuvre
nourrie de la combinaison des
thèmes allant de la médita-
tion au vif élan combatif et
qui peut ainsi agir d’elle-mê-
me. Plus problématique, ce

soir-là, le second concerto de
Brahms. Le grand opus 83 en
si bémol a, en quatre mouve-
ments, tout d’une symphonie
avec piano obligé et parfois
souverain. Et si on a eu l’habi-
tude de l’entendre dans sa
masse opulente et généreuse,
la manière de le traiter tout en
minceur a pu déconcerter.
Volonté d’abord du soliste qui
lève haut les mains et ne don-
ne pas une couleur à son tou-
cher, lequel peut paraître
alors presque comme en
creux.
Que l’orchestre baisse la
nuance pour ne pas couvrir le
clavier se comprend. Mais on
eut, dans le premier mouve-
ment surtout, comme un che-
minement parallèle des deux
qui semblaient ne pas se ren-
contrer vraiment. Beau cor ce-
pendant de Jérôme Hanar,
comme dans l’andante le solo
d e v i o l o n c e l l e i n s p i r é
d’Alexandre Somov qui appe-
lait le dialogue chambriste.
Ce sont les deux derniers
mouvements qui suppor-
taient le mieux le régime «dé-
graissé», le final par sa natu-
r e m ê m e d e d a n s e e n
saltarelle. R

MARC MUNCH

Stier Eckehard en programme « Découverte de l’OPS ».
PHOTO DIETER WUSCHANSKI

Un chef originaire de Dresde
mais en poste aux antipodes
en Nouvelle-Zélande, Ecke-
hard Stier, et un soliste
américain, né en Russie, en
la personne de Kirill Gers-
tein pour la dernière soirée
de l’abonnement « Décou-
verte de l’OPS ».

ART CONTEMPORAIN Galerie Bamberger
Les beaux Bois Brûlés
de Jhemp Bastin

JHEMP BASTIN connaît le bois
dans sa plus fine épaisseur et c’est
par la flamme qu’il s’avance sur le
chemin de l’art
Pratiqué par l’Américain Richard
Serra qui eut les honneurs du
Grand Palais en 2008, Jhemp
Bastin le Luxembourgeois sculpte
comme lui des œuvres sur bois
dont 29 se dressent dans la galerie
strasbourgeoise.
Résidant dans le Grand-Duché de
Luxembourg, il fréquenta l’Acadé-
mie des beaux-arts de Bruxelles
puis celle de Paris dans l’atelier de
César.
Il vit maintenant à Buderscheid
entouré par la forêt qui lui fournit
son matériau principal.
S’attaquer aux arbres peut sembler
sacrilège si l’on écoute le poète
parlant de celui « de qui la tête au
ciel était voisine et dont les pieds
touchaient à l’Empire des morts ».

Le fer et le feu...
Mais l’artiste, s’éloignant des
tendances artistiques actuelles,
redonne forme et autre vie au
hêtre, au chêne, au robinier et au
noyer et on ne peut qu’admirer les
œuvres.
C’est donc à la scie mécanique que
Jhemp Bastin attaqua ses premiers
arbres dont il garda la verticalité et
la part sauvage. Il fait ses choix
dans les Ardennes luxembourgeoi-
ses et ce sont ceux qui sont desti-
nés à être abattus qu’il retient.
Rendus à l’atelier, il observe la
structure pour la transformer en
sculpture. C’est alors qu’il obtient
des formes en creux, des colonnes

modelées par un brûleur à gaz, il
noircit certaines surfaces et la
partie dorée par l’huile de lin
révèle les stries. L’écorce enlevée,
des carrés, des grillages noirs, des
découpages permettent à la lumiè-
re de trouer la forme parfois ser-
pentine. Avec délicatesse, la tron-
çonneuse creuse des sillons mais il
n’y a aucun collage. L’artiste
maîtrise le fer et le feu comme un
orfèvre.
Pour la deuxième exposition dans
la galerie, on ne peut qu’admirer la
qualité du travail et la beauté du
résultat.

JULIE CARPENTIER

Q Jusqu’au 12 juillet à la galerie
Chantal Bamberger, 16 rue du 22-
Novembre. Dumardi au samedi de
14 h à 19 h.✆ 06 10 26 12 52

L’artiste luxembourgeois
Jhemp Bastin est l’invité de
la galeriste strasbourgeoise
Chantal Bamberger. Il y
montre ses Bois Brûlés.

Dans la galerie de Chantal
Bamberger. DOCUMENT REMIS

MULHOUSE Orchestre symphonique
L’émotion fauréenne

PARMI les sept concerts propo-
sés, signalons le remarquable
récital de Cédric Tiberghien.
Avec Masques, D’un Cahier
d’esquisses et l’Isle Joyeuse de
Debussy, l’interprète porte un
regard résolument moderne sur
ces œuvres et s’attache à souli-
gner les perspectives qu’elles
ouvrent dans le domaine harmo-
nique. De remarquables moyens
digitaux (superbes Masques !) et
un usage toujours raisonnable
de la pédale aboutissent à un
Debussy d’une grande lisibilité.
Rien ici de raideur métronomi-
que, Cédric Tiberghien aborde
ces pages avec beaucoup de
délicatesse et en trouve la respi-
ration naturelle.
Le lendemain, pour la clôture,
cerise sur le gâteau avec le
Requiem de Fauré (version de
1893) par les Solistes de Lyon
(Bernard Tétu). Ce dernier a
sagement préféré à une voix de
jeune garçon celle d’Ingrid
Perruche dont le style très pur
est tout à fait en situation dans
le Pie Jesus. De même, la sobrié-
té du baryton Marc Barrard
convient parfaitement à l’œuvre

ainsi qu’à la conception de
Patrick Davin. On admire cette
absence d’effets, cette spirituali-
té tout intérieure, mais il faut
remarquer d’abord l’intelligence
de la mise en place des élé-
ments sonores. L’orchestre est
toujours présent ; il s’affirme
quand il le faut, mais ailleurs se
veut discret pour laisser aux
voix le rôle qui leur revient.
Quant au chœur, ses rapports
avec l’orchestre résultent d’une
réflexion qui joue sur l’espace
sonore en tant qu’élément ex-
pressif.
Le début de l’Introït est à cet
égard tout à fait remarquable :
le chœur semble venir de loin et
du même coup, un certain cli-
mat de recueillement s’établit
d’emblée. Ce Requiem est une
incontestable réussite.
Il n’y a également que du bien à
dire sur la suite Masques et
Bergamasques qui trouve sous
la direction de Patrick Davin
une traduction qui allie la légè-
reté et l’élégance à la gravité. On
y retrouve la beauté des Solistes
de Lyon, et le remarquable ténor
Kevin Greenlaw donne à cette
musique une chaleur, une vie et
une expression des plus lyri-
ques. Une interprétation qui
illustre de la manière la plus
heureuse “le bon goût français”.

PIERRE CHEVREAU

Le festival Debussy – Fauré
a été l’un des temps forts de
la saison de l’Orchestre
symphonique de Mulhouse.

EN BREF
STRASBOURG

Improvisation
Un atelier de théâtre d’improvi-
sation autour du Hippias Mineur
de Platon est proposé par Yves
Beauget, metteur en scène et
comédien. L’atelier propose un
duel langagier autour du vrai et
du faux et explore l’âme véridi-
que d’Achille et l’âme rusée
d’Ulysse. Yves Beauget, formé à
l’école de la rue Blanche (ac-

teur) à Paris et à l’ENSATT à
Lyon (metteur en scène), s’inté-
resse à l’œuvre de Platon et a
joué dans La République de
Platon d’Alain Badiou, mise en
scène par Grégoire Ingold au
Théâtre des Amandiers à Nan-
terre et au TNP de Villeurbanne.
Jusqu’au 29 juin de 13h à 20h à
la Fabrique de théâtre, 10 rue
du Hohwald à Strasbourg.
Participation : 50€. Inscrip-
tions sur: laboformes@yahoo.fr
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Gilles Varela

U ne salle comble attendait lundi 
Jean-Dominique Marco, direc-
teur général du festival Musica, 

pour la présentation très attendue à la 
médiathèque André-Malraux, de la pro-
grammation 2014. La musique clas-
sique contemporaine sera à l’affiche du 
25 septembre au 10 octobre. Seule 
fausse note pour cette mise en bouche 
soignée, un virulent « scandaleux ! » 
lancé par un invité à l’encontre d’une 
représentante des intermittents du 
spectacle à qui le festival avait accordé 
une tribune pour dénoncer la réforme 
concernant son métier. Des inquiétudes 
partagées par Jean-Dominique Marco 
qui s’est dit « solidaire et favorable aux 
grèves mais pas à l’annulation des 
spectacles ».

Un événement reconnu
Cette 32e édition naviguera entre 
concerts symphoniques, spectacles 
grand public et « monodrames âpres et 
tendus ». Le lancement de cette quin-
zaine se fera avec le surprenant et poé-

tique Stifters Dinge, signé Heiner Goeb-
bels, un no man show sans acteurs ni 
musiciens. Et si Musica reste le festival 
qui va au-delà des rencontres et explore 
les liens qui se tissent entre la musique 
et les autres arts, il n’en reste pas moins 
un  événement accessible, reconnu et 
apprécié pour la diversité et la richesse 
de sa programmation pointue. W 

Programme sur : www.festival-musica.org

FESTIVAL La programmation de Musica 2014 a été dévoilée lundi

Classique et contemporain
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Jean-Dominique Marco, directeur du festival, a présenté l’affiche.

Energies locales
Les Percussions de Strasbourg, 
l’ensemble Linea sous la direction 
de Jean-Philippe Wurtz et 
Accroche note, trois formations 
emblématiques strasbourgeoises, 
seront à nouveau à Musica.

VIENT DE PARAÎTRE

« Les Imprévisibles »
Vanessa Cardinali, Fabrice Linck. 

12,95 €. Editions du long bec.

Le 20 juin est la date à 
laquelle chaque année 
Mickey le fossoyeur 
vient voler 6 millions 
d’euros à Brewery 

City. Et, chaque fois, 
la ville tente de l’en empêcher… 
en vain. Cette fois, le maire 
a missionné six hommes 
et femmes dotés de super-
pouvoirs mais retirés de la 
scène héroïque et enfermés 
dans l’aile ouest du Memorial 
Hospital. La plume 
de Fabrice Linck et le crayon 
de Vanessa Cardinali nous 
font vivre, avec humour, 
leur préparation à ce combat, 
du casting pour former l’équipe 
au duel final. Si on s’amuse des 
clins d’œil faits à Strasbourg 
et à sa politique, et qu’on 
a parfois l’agréable impression 
de découvrir des scènes écrites 
comme celles d’un film, on peut 
regretter le dénouement rapide 
de ce nouvel album des Editions 
du Long Bec W A. I.
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POLITIQUE

Hamon défend
la réforme des 
rythmes scolaires P.7

www.20minutes.fr Mardi 24 juin 2014 N° 2687

BANDE DESSINÉE

Le numérique, 
nouveau terrain de 
jeu des auteurs P.14

TV NOTES

Karine Lemarchand
et Cyril Hanouna 
plébiscités P.18
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COUPE DU MONDE

Les Pays-Bas finissent 
en haut du groupe B 
après leur succès 
face au Chili P.19 N
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Grosse 
fatigue
Avec la Coupe du monde, 
les journées à rallonge,
les grèves... les Français 
sont épuisés. Nos conseils 
pour tenir jusqu’aux 
vacances. P.6

FESTIVAL

Musica dévoile 
sa programmation 
pour 2014 P.2

G.
 V

ar
el

a 
/ 2

0 
M

in
ut

es

STRASBOURG



30 RUE THOMANN
67082 STRASBOURG CEDEX - 03 88 22 77 22

02 NOV 14
Hebdomadaire

OJD : 14313

Surface approx. (cm²) : 394

Page 1/2

MUSICA
3943781400508/MTH/OTO/2

Tous droits réservés à l'éditeur

Du théâtre musical
à la sérénité

Au TNS Georges Aperghis
réunit les éléments d'un
théâtre musical nouveau,
comme pour montrer que
chacun, pris dans sa singu-
larité peut influencer l'autre
par simple juxtaposition ..
L'alternance des textes de
Samuel Beckett avec des
musiques d'Helmut	 Lachen-
mann, Franco Donatoni et
Georges	Aperghis, est à l'ori-
gine de ce curieux spectacle.
A l'origine une sorte de défi
qui ne tient que lorsqu'il est
soutenu par des artistes
éprouvés. Ce qui fut ici le
cas: Valérie Dréville pour les
textes, Geneviève Strosser à
l'alto, auxquelles il faut ajou-
ter Daniel Lévy pour les lu-
mières. Le problème qui se
posait était ici, de Chercher
les rythmes exacts, observer
l'écoute de l'une et de l'au-
tre, de l'actrice vers la musi-
cienne, de la musicienne
vers l'actrice, révéler des
moments oubliés, montrer
des extraits de corps-
jambes-bras-coudes-vi-
sages, comme ceux des
dames de Rembrandt. Om-
bres vivantes et mouvantes,
surgissements de moments
graves et gais, en alter-
nance. CC. Aperghis). Des
mots, des mots, des mots!
Le résultat n'est pas convain-
cant mais ouvre, peut-être,
des	 horizons nouveaux, à
condition qu'une	 cohérence
plus intime entre ces élé-
ments, finalement assez dis-
parates, puissent, un jour
s'établir.
Accroche Note
C'est une	 heure de sereine
exploration qu'a proposé Ac-

croche Note aux auditeurs
d'une Matinale, à commen-
cer par	 «Dikha» de	 Chris-
tophe Bertrand. Armand
Angster seul en scène avec
ses instruments, soutenu par
des interventions électro-
niques également confiées à
la clarinette. Le déroulement
de ce jeu, très virtuose,
contient en soi une sorte de
dramatisation de l'œuvre. La
pièce se trouve tendue des
balbutiements du début
jusqu'à l'explosion finale,
sans très aucune.	 Enchaî-
nant avec «By	 the Way»
pour clarinette et piano dè
Pascal Dusapin, le soliste a
détaillé les différents épi-
sodes de cette sonate, véri-
table pièce de musique de
chambre précédant «Wol-
ken », du même Dusapin, ca-
ractéristique du Lied
contemporain, sur un texte
de	 Goethe. C'est une mu-
sique fine, sensible, fasci-
nante dont Françoise Kubler
s'est fait l'idéale interprète,
une contribution essentielle
au répertoire de la musique
de	chambre contemporaine.
Les deux œuvres, com-
mandes	d'Accroché Note ont
été données en création
mondiale avec un immense
succès. « Being as one» pour
clarinette, contrebasse, so-
prano et violoncelle, du Ja-
ponais Dal Fujikura avait
pour objectif de créer un
instrument imaginaire avec
ces trois instruments. Sur
des entrelacs de sons filés et
harmoniques la voix plane,
calme, expressive et assez
émotionnelle avec une har-
monie spécifique et en dépit
de quèlques emballements.

Ce beau concert s'est ter-
miné sur «Two Poems by
Borges» pour voix et ensem-
ble instrumental de Daniel
D'Adamo. D'Adamo sait cap-
tiver l'attention et la mainte-
nir jusqu'au bout. J'ai com-
posé, écrit-il, sur ces deux
poèmes comme celui qui
s'invite dans l'intimité d'une
passion secrète. Toutes les
idées musicales que j'ai uti-
lisées sont volontairement
délicates et peuvent sembler
éphémères.

La haine
de la musique
Avec «La	 haine de la mu-
sique» du même Daniel
D'Adamo les auditeurs de
Musica ont retrouvé le	théâ-
tre musical sous une forme
plus accomplie et pour le-
quel	Christian Gangneron a
réglé la mise en scène sur
un livret d'après Pascal Qui-
gnard, Jean Tartaroli les lu-
mières et Nicolas Maisse la
vidéo. Le texte était dit par
Lionel Menier et l'ensemble
TM+, installe à Nanterre,
était dirigé par Laurent Cu-
niot. Le texte est fort, apho-
ristique, pessimiste et érudit.
L'acteur à qui il est confié
crée un «parcours de
l'écoute», un «cheminement
du récit, des premiers
hommes représentant le son
dans les peintures rupestres,
jusqu'à notre civilisation so-
nore amplifiée. La qualité de
l'interprétation garantit à ce
spectacle le succès dans le
paradoxe qu'il développe et
que le compositeur explicite
dans sa musique: Des
hommes, guidés par l'écho
dans l'obscurité d'une cavité

aussi nocturne que réson-
nante, ont donné naissance
à l'art.. La musique attire,
la musique est un hameçon
qui nous enchaîne dans la
fascination. Elle nous attire
et elle nous perd.

L'Orchestre
Philharmonique
du Luxembourg
Quatre œuvres figuraient au
programme de ce dernier
concert de Musica 2014,
dans un Palais de la Mu-
sique en pleins travaux. Dès
le début de «Transitoires»
de Gérard Grisey, les
longues exclamations soute-
nues par des percussions
discrètes, créaient un espace
sonore dans lequel s'insérè-
rent les pulsions structurant
une œuvre insolite. Puisque
un Fafner débonnaire mon-
tre un moment le bout de
l'oreille avant que l'œuvre
ne	s'achève dans un quasi-
silence détendu et souriant.
La création mondiale du
«Concerto pour piano» de
l'Allemand	Philippe Maintz a
consacré le	triomphe du pia-
niste Jean-Frédéric Neubur-
ger. L'œuvre se	rapproche, si
l'on peut dire, du modèle
classique sans, toutefois s'y
perdre. J.-Fr. Neuburger a été
l'artisan de cette confronta-
tion, à la fois dans ce qu'elle
contient de violence en soi
avec un	toucher miraculeux
et le pied-de-nez aux grin-
cheux dans la péroraison fi-
nale, // y a une véritable fin
de concerto pour piano ..
Succès assuré pour tous
après cette interprétation

Vendredi 30 octobre 2014
1/2
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magistrale. En seconde par-
tie de ce concert nous avons
retrouvé Ondrej Adamek,
toujours aussi amoureux de
pizz qui, à	 l'échelle de tout
un quatuor	 orchestral se
transforme en une sorte de
feria, ponctuée de périodes
répétitives mais bienvenues.
Musique descriptive par mo-
ment, dans laquelle, peu à
peu le calme revient.
Un hommage

à Pierre Pfîmlin
Excellente transition vers ce
qui fut, sans doute, le som-
met de ce concert de clô-
ture, «Stèle» de Cyôrgy Kur-
tag, trois mouvements in
memoriam Andrass Mihaly
et	hommage à Pierre Pflim-
lin à qui ce concert était
dédié. Kurtag est le	maître
de la forme brève mais
dense. Ainsi le premier de
ces trois mouvements est un
Adagio d'une grande ten-
dresse et expressivité. Suivi
d'un Lamento-Disperato
dans lequel le retour d'une
même cellule sonore et l'ap-
parition brève d'une poly-
rythmie accentue le carac-
tère mélancolique. Et	l'hom-
mage se termine dans un
calme impressionnant, dans
la sérénité de la mort, ma-
gnifique.	L'Orchestre	Philhar-
monique du Luxembourg,
dirigé de main de	maître par
Peter	Hirsch, apporte à ces
partitions une sensibilité à
fleur de peau dans une pa-
lette dynamique qui privilé-
gie la retenue et ne se laisse
jamais aller à l'excès sonore.
Ainsi s'est	achevé, dans une
ferveur et une émotion tan-
gibles ce dernier concert de
Musica 2014.

Gabriel Andrès
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Les Percussions de Strasbourg
C'est un impressionnant panel de sonorités, bruitages, percussions, caresses d'archet
et trouvailles que les Percussions de Strasbourg ont présente à un public ravi, durant
ce second concert du Festival Musïca 2014, au TNS.

Le côté magique
d'une œuvre

phare

ll y a dans cette	appréhen-
sion de l'espace par des so-
norités insolites un aspect
enchanteur au sens ma-
gique du terme, un aspect
dont il serait erroné d'igno
rer la signification multiple
Une salle plongee dans le
noir et immédiatement un
instrumentanum, etincelant
de tous ses cuivres bronzes
et autres alliages métal-
liques émerge et	 l'enchan-
tement se met en route Les
Percussions et leur compo
siteur vedette Hugues Du
fourt ont pour ce concert et
dans cette œuvre opté pour
la manière soft, quèlques
explosions de temperament
mises a part, bien evidem
ment, sans lesquelles les
Percussions ne seraient plus
les Percussions Burning
bnght, commande d'Etat, a
ete donnee ici en creation
mondiale une œuvre qui
ne pouvait exister dans
cette forme que	grâce a la
relation complice qu'entre-
tiennent depuis le milieu
des annees 70 les Perçus
sions et H Dufourt Dans ce
sens Burning bnght est
donc a la fois un retour aux
sources et une nouvelles ex-
ploration de ce continent in
fini qu'est la percussion
Méditation peut être aussi
sur le poème incandescent
de William Blake puisque le
compositeur privilégie vo-
lontairement le caractère
méditatif de l'œuvre poé-
tique par comparaison a
son caractère incandescent
ll y a la un element	philoso
phique dans l'espace so-
nore aussi, que H Dufourt
souligne Plonge dans les
abîmes d'une condition de
misère, l'homme peut néan-
moins voir sourdre dans le
monde une lumiere brû-
lante qui lui indique, sans
promesse aucune, la possi-
bilité d'un règne autre que
celui des prédateurs Les
percussionnistes Cl Perrier,
Bern, Lesage, Keiko Naka-
mura qui symbolise en

quelque sorte la pérennité
des Percussions, M -T
Nguyen, Fr Papirer et O
Tzschoppe ont eté large
ment a la	 hauteur d'une
mission difficile et délicate
Et mentaient	 l'enthou-
siasme d'un public particu-
lièrement	 chaleureux

Jeunes
compositeurs
aux Matinales

En invitant trois jeunes com-
positeurs de la classe de
Philippe Manoury, en resi
dence au Conservatoire de
Strasbourg ou if enseigne fa
composition depuis 2013, a
présenter leurs œuvres au
public de Musïca, le festival
a également donné a l'En
semble de musique
contemporaine du Conser
vatoire de Strasbourg que
dirige Armand Angster Toc
casion de prouver son effi-
cacité Introduits par leur
professeur Ch D Wajnberg,
E Haan et A Marion Gallois
ont retrace leur	 demarche
et la lente genèse de ces
œuvres La dynamique
strasbourgeoise cree un en-
vironnement propice a
l'épanouissement déjeunes
talents Ch D Wanberg, ne
en 1980 signe Lithium,
œuvre complexe dans la
quelle l'auteur propose une
architecture dans laquelle
la perception peut évoluer
plus librement et qui, a la
juxtaposition et la succes-
sion substitue la superposi-
tion et l'enchevêtrement
Dans la	 recherche d une
structuration de I espace so
nore I auteur pose, avec Li

thium un jalon ou l'informa-
tique	 reapparaît sous une
nouvelle forme Vivian
connais pas du jeune stras
bourgeois Etienne Haan est
plutôt orienté vers le	théâtre
musical Sur un texte de K
Ben El Kebir il a compose
une partition dense, pre
gnante expressive et par
moments descriptive qui a
autant de temperament que
de caractère Signalons
qu'en dépit de son jeune
âge, le compositeur est ne
en 1992, E Haan a éte re-
compense au concours de
composition d'Isle Verde
Bronces en Argentine Plus
ambitieuse est l'œuvre d'A.
Manon-Gallois, La fille
etoile La complexité de la
partition - en plus de l'ms-
trumentarium, deux sopra-
nos et deux flûtistes - illus-
tre une	recherche musicale
et	 philosophique dans la-
quelle la dialectique entre
les voix et les flûtes
contraste avec l'écriture ms
trumentale, reflet de l'effort
constructif dans la réalisa
lion d'une sociéte C'est tres
savant Armand Angster a la
tête de l'ensemble de mu
sique contemporaine du
Conservatoire de Strasbourg
a défendu ces œuvres et
leure auteurs avec la convie
lion et le talent qu'on lui
connaît

Le quatuor Tana,
révélation

et surprises
Pour sa premiere appari-
tion a Musïca le quatuor
Tana, A	 Maisonhaute, Pie-
ter Jensen, Maxime Desert

et Keanne	 Maisonhaute,
avait compose un pro-
gramme exigeant, tres inté-
ressant et superbement
rendu Le sixième quatuor
de Jacques Lenot date de
2008 a ete donne en crea
tion mondiale Tout en
douceur, discrétion,	 chu-
chotements sonores,
même pour les pizz qui
tombent comme des
perles, dans un	 rythme
soutenu,	 maîs sans inutile
insistance, du début a la fm,
cette œuvre est un bijou Le
quatuor du jeune	 tcheque
Ondrej Adamek date de
2010 C'est une piece extrê-
mement difficile, un vrai
challenge pour un quatuor
a cordes car le musicien
doit transformer complète-
ment son instrument, jouer
en scordatura, apprendre
des techniques inhabi-
tuelles et surtout faire sortir
des mélodies et des
rythmes qui sont divises
note par note entre les
quatre instruments Sans
parler de la part de fia
menco qui entre ici en jeu
avec ses coups de talons
qui souligne l'esprit ryth
mique et percussionniste
qui anime cette œuvre sé-
duisante Shakkei d'Yves
Ch a u ris fait reference a l'art
japonais du shakkei qui,
dans un espace clos doit
donner l'illusion d'une
perspective	 Chez	 Chauris
également pizz et glissades
chromatiques le long des
touches	 maîs également
quèlques lignes finement
chantantes 7 Et c'est sur le
quatuor N°4 de Pascal Dys-
apin que s'est	 achevé ce
beau concert ll date de
1997 et fait partie, à pre-
sent du répertoire des
quartettistes La encore le
public conquis, a longue-
ment applaudi les œuvres
et leurs remarquables inter
prêtes

Gabriel Andrès



Du 27 septembre au 3 octobre 2014

17
 R

U
E 

D
E 

LA
 N

U
EE

 B
LE

U
E

67
00

0 
ST

R
AS

BO
U

R
G

 - 
03

 8
8 

21
 5

5 
00

27
 S

EP
T 

14
Q

uo
tid

ie
n

O
JD

 : 
16

36
92

Su
rfa

ce
 a

pp
ro

x.
 (c

m
²) 

: 1
34

Pa
ge

 1
/1

1f
76

35
90

5c
60

f9
0c

62
97

43
c4

e1
06

85
20

2b
f7

93
0f

41
b7

4f
2

M
U

SI
C

A
05

80
84

14
00

50
9/

M
AR

/A
LZ

/2
To

us
 d

ro
its

 ré
se

rv
és

 à
 l'é

di
te

ur

ST
RA

SB
OU

RG
 à 

M
 lis

ic
a

Le
no

t o
u l

a S
tre

ich
qu

ar
tet

t-A
tti

tu
de

Cr
éa

tio
n 

m
on

di
ale

 d
u 

Si
xi

èm
e

qu
at

uo
r d

e 
Ja

cq
ue

s L
en

ot
 p

ar
le

je
un

e 
qu

at
uo

r b
ru

xe
llo

is
Ta

na
àM

us
ic

a.

PO
UR

 JA
CQ

UE
S 

LE
NO

T, 
écr

ire
un

 cy
cle

 d
e 7

 q
ua

tuo
rs 

à c
ord

es
rel

èv
e t

an
t d

'un
e p

en
sée

 pa
rti

cu
-

liè
re 

qu
e d

e l
'as

cè
se.

 L
e c

om
po

si-
teu

r d
éc

rit
 sa

 d
ém

arc
he

 pa
r u

ne
pir

ou
ett

e :
 « 

ce
rta

ins
 on

t la
 R

oc
k

att
itu

de
, m

oi 
j'a

i l
a S

tre
ich

qu
ar-

tet
t A

tti
tud

e !
 Éc

rir
e u

n q
ua

tuo
r à

co
rd

es
 a

uj
ou

rd
'hu

i m
éri

te 
tou

-
jou

rs 
un

e a
tte

nti
on

 pa
rti

cu
liè

re.
 »

Se
rai

t-c
e p

ou
r fr

ap
pe

r d
u s

ce
au

 de
l'é

vid
en

ce
 to

ute
 la

 fi
lia

tio
n 

av
ec

ses
 lo

int
ain

s p
réd

éc
es

se
ur

s a
dm

i-
rés

 H
ay

dn
, S

ch
um

an
n, 

Be
eth

o-
ve

n e
t M

oz
art

 ? 
Il n

'em
pê

ch
e q

ue

Ja
cq

ue
s 

Le
no

t.

le 
qu

atu
or

 à
 c

ord
es

 - 
so

n 
cy

cle
vo

it 
le 

jou
r e

ntr
e 

19
98

 e
t 2

01
3-

de
me

ur
e p

ou
r L

en
ot 

la 
qu

int
es

-
sen

ce
 de

 l'é
cri

tur
e, 

un
e r

éfl
ex

ion
mu

sic
ale

 p
ar 

ex
ce

lle
nc

e. 
Fa

ut-
il

po
ur

 au
tan

t p
ren

dr
e l

e g
en

re 
au

sér
ieu

x, 
vo

ire
 au

 tra
giq

ue
 ? P

arv
e-

nu
 à c

e S
ixi

èm
e q

ua
tuo

r, 
Jac

qu
es

Le
no

t a
 vo

ulu
 no

us
 di

re 
de

s c
ho

-
ses

 se
crè

tes
, m

ais
 d

'un
e m

an
ièr

e
sim

ple
 et

 d
éte

nd
ue

, p
res

qu
e s

ur
le 

ton
 d'

un
e c

on
fid

en
ce

 m
ur

mu
-

rée
 au

 co
in 

de
 l'o

rei
lle

. «
 J'a

i p
ris

mo
n t

em
ps

 po
ur

 éc
rir

e c
e c

yc
le,

vo
ilà

 to
ut 

! E
t je

 su
is b

ien
 év

ide
m-

me
nt 

ten
té 

de
 co

nti
nu

er,
 à 

mo
n

ryt
hm

e. 
» D

e f
ait

, le
 Se

pti
èm

e q
ua

-
tuo

r e
st 

dé
jà 

en
 bo

îte
 et

 le
 di

sq
ue

pa
raî

t ce
s jo

ur
s-c

i ch
ez

 In
tra

da
.

L'e
nth

ou
sia

sm
e d

e c
e p

erf
ec

tio
n-

nis
te 

en
 di

ab
le 

a é
té 

sti
mu

lé 
pa

r
ce

s f
or

mi
da

ble
s je

un
es

 m
us

ici
en

s
du

 qu
atu

or
 Ta

na
 av

ec
 leq

ue
l il

 tra
-

va
ille

 de
pu

is 
de

ux
 an

s :
 « 

ils
 so

nt
cu

rie
ux

 et
 m

e d
on

ne
nt 

en
vie

 d
e

pr
os

pe
cte

r e
nc

ore
. »

 Et
 co

mm
e o

n

ne
 se

 re
fai

t p
as,

 le
 Si

xiè
me

 qu
atu

or
à c

ord
es

 de
 Le

no
t -O

rp
hé

e d
e n

o-
tre

 te
mp

s- 
co

nti
nu

e 
de

 ch
an

ter
,

ad
mi

rab
lem

en
t, é

pe
rd

um
en

t, t
el-

le 
un

e p
eti

te 
vo

ix 
int

éri
eu

re 
et 

sin
-

gu
liè

re.
 À

 la 
dif

fér
en

ce
 de

 se
s c

inq
pré

dé
ce

sse
urs

, o
n l

e t
ro

uv
era

 ce
r-

tai
ne

me
nt 

mo
ins

 la
by

rin
thi

qu
e

et 
d'u

ne
 ar

ch
ite

ctu
re 

rés
olu

me
nt

plu
s s

im
ple

. E
mb

oît
an

t l
e p

as
 à

so
n c

oll
èg

ue
 am

éri
ca

in 
El

iot
t C

ar-
ter

, J
ac

qu
es

 Le
no

t s'
est

 pl
u à

 fa
ire

pa
rle

r 
les

 q
ua

tre
 i

ns
tru

m
en

ts
co

mm
e d

es
 pe

rso
nn

ag
es

 au
x a

ffi
-

nit
és

 a
léa

toi
res

, p
erm

ett
an

t n
o-

tam
me

nt 
de

 pa
ssi

on
na

nts
 du

os
. •

BE
NJ

AM
IN

 F
RA

NÇ
O

IS

I L
e 2

8 
se

pt
em

br
e à

 1
1 

h,
 à 

la
Bo

ur
se

, w
w

w
.fe

sti
va

l-m
us

ic
a.o

rg



Octobre 2014



Septembre 2014
1/2

36    Poly 170   Septembre September 14

Par Von Hervé Lévy

À Strasbourg (et en Alsace), du 
25 septembre au 10 octobre
In Straßburg (und im Elsass), 
vom 25. September bis 10. 
Oktober

+33 (0)3 88 23 47 23 
www.festivalmusica.org

générations
Figures tutélaires de la modernité, grands anciens de la musique contem-
poraine, compositeurs stars d’aujourd’hui et jeunes pousses : plusieurs 
générations se rencontrent au festival Musica entre filiations revendi-
quées, collisions (in)volontaires et désirs de tuer le père.

Persönlichkeiten der Moderne, große Altmeister der zeitgenössischen Musik, 
Star-Komponisten von heute und junge Triebe : mehrere Generationen treffen 
auf dem Festival Musica aufeinander, zwischen reklamierter Abstammung, 

(un-)willentlichen Kollisionen und dem Wunsch nach Vatermord.

generationen

Une vingtaine de créations mondiales 
en 43 manifestations : Musica, creuset 
des sonorités des XXe et XXIe siècles, 

laisse une intéressante place à leurs pères spi-
rituels comme Béla Bartók avec une version 
concertante de son unique opéra, Le Château 
de Barbe-Bleue dans une distribution d’antho-
logie (08/10 au PMC). Dans le même esprit, 
remarquons, en fil rouge, la présence de Lulu, 
héroïne devenue un mythe du XXe siècle, de la 
suite d’Alban Berg (03/10 au PMC) à sa réap-
propriation par les Tiger Lillies (06/10 à la 
Cité de la musique et de la danse). Pères et fils 
plus ou moins légitimes : tel pourrait être le 
résumé de l’esprit du festival. Illustration avec 
une mini tournée bas-rhinoise de l’OPS (du 25 

au 30/09), placée sous le signe de la french 
touch où Philippe Manoury et Tristan Murail 
questionnent Maurice Ravel et Gabriel Fauré. 

Si les classiques de la contemporanéité (Henri 
Dutilleux et György Ligeti en tête) et les jeunes 
trublions trentenaires sont également bien 
présents, le cœur de la programmation est 
constitué par les stars de la discipline nées 
dans les deux décennies de l’après-guerre, 
que ce soit Philippe Manoury, Pascal Dusapin, 
Hugues Dufourt (avec la création mondiale 
de Burning bright, 25/09 au TNS) ou Heiner 
Goebbels avec Stifters Dinge (25 & 26/09 au 
Théâtre de Hautepierre), expérience saisis-
sante à la frontière du théâtre, de la perfor-

1



Septembre 2014
1/2

Poly 170   Septembre September 14    37

fESTIVAL

mance et du concert. Autre moment éton-
nant, Golgota est un fascinant ballet équestre 
inspiré des processions andalouses de la 
Semaine Sainte (26 au 28/09 à La Filature de 
Mulhouse) où les chorégraphies de Bartabas* 
rencontrent le flamenco d’Andrés Marín et 
les pièces polyphoniques espagnoles du XVIIe 
siècle. « La musique sacrée de Tomás Luis de 
Victoria amène une qualité d’écoute et d’émo-
tion particulière », explique Bartabas : « Il a 
fallu mettre les chevaux dans cette ambiance, 
cela a été un travail sur le souffle et la décon-
traction. Et pour se mouvoir avec grâce et 
légèreté, il a presque fallu leur enlever l’ani-
malité. Andrés n’est pas face à un cheval, il 
est face à un centaure qui n’est presque plus 
un cheval, et pas tout à fait un homme. » 

Fast zwanzig Weltkreationen in 43 Ver-
anstaltungen: Musica, Schmelztiegel 
der Klänge des 20. und 21. Jahrhun-

derts, lässt den spirituellen Vätern einen in-
teressanten Platz, wie Béla Bartók mit einer 
konzertanten Version seiner einzigen Oper, 
Le Château de Barbe-Bleue in einer Distri-
bution von Anthologien (08.10. im PMC).  Im 
selben Geiste ist als roter Faden die Präsenz 
von Lulu, der mythischen Heldin des 20. 
Jahrhunderts von der Suite von Alban Berg 
(03.10. im PMC) bis zur ihrer Wiederaufnah-
me durch die Tiger Lillies (06.10. in der Cité 
de la musique et de la danse) hervorzuhe-
ben. Mehr oder weniger legitime Väter und 
Söhne: das könnte den Geist des Festivals am 
treffendsten zusammenfassen. Illustration 
mit einer Mini-Tournee der OPS (vom 25. 

bis 30.09.) im Zeichen des french touch in 
welcher Philippe Manoury und Tristan Murail 
Maurice Ravel und Gabriel Fauré erforschen.

Selbst wenn die Klassiker der zeitgenössi-
schen Musik (Henri Dutilleux und György 
Ligeti an der Spitze) und die jungen dreis-
sigjährigen Störenfriede sehr präsent sind, 
besteht der Kern des Programms aus Stars 
der Disziplin, die in den zwei Nachkriegs-
jahrzehnten geboren sind, sei es Philippe 
Manoury, Pascal Dusapin, Hugues Dufourt 
(mit Burning bright, 25.09. im TNS) oder 
Heiner Goebbels mit Stifters Dinge (25. & 
26.09. im Théâtre de Hautepierre), einer 
atemberaubenden Erfahrung an der Grenze 
von Theater, Performance und Konzert. Ein 
weiterer erstaunlicher Moment, Golgota, ein 
faszinierendes Pferdeballett inspiriert von 
den andalusischen Prozessionen der Heili-
gen Woche (26. bis 28.09. in La Filature in 
Mulhouse) wo die Choreographien von Bar-
tabas* auf den Flamenco von Andrés Marín 
und die polyphonen spanischen Stücke aus 
dem 17. Jahrhundert treffen. „Die heilige 
Musik von Tomás Luis de Victoria transpor-
tiert eine aussergewöhnliche auditive und 
emotionale Qualität“, erklärt Bartabas: „Die 
Pferde mussten in diese Stimmung gebracht 
werden, das war eine Arbeit zur Atmung und 
Entspannung. Und damit sie sich mit Eleganz 
und Leichtigkeit bewegen, musste ihnen fast 
das  Animalische genommen werden. Andrés 
steht nicht einem Pferd gegenüber, sondern 
einem Zentauren, der fast kein Pferd mehr ist 
und noch nicht ganz Mensch.“ 

* Déjà présent dans la programma-
tion de La Filature avec Calacas en 
avril 2013, voir Poly n°156
* Schon im Programm von La Filatu-
re mit Calacas im April 2013 präsent, 
siehe Poly Nr. 156

2

Légendes Photolegenden

1. Golgota de von Bartabas  
© Nabil Boutros

2. Stifters Dinge de von Heiner 
Goebbels © Mario del Curto
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Philippe Manoury est le plus grand 
compositeur de musique contemporaine 
français en activité, et c’est à Strasbourg   
qu’il a choisi d’enseigner et de créer.

ILS FONT LA UNE

PHILIPPE MANOURY ET MARS

un compositeur  
en ville

 CRÉATION  « Ici, on est ouvert. 
En France, pour la musique 
contemporaine, il y a Paris… 
�����������������������������-
blée Philippe Manoury. Après 
avoir enseigné la composition 
de musique contemporaine 
pendant 8 ans à l’université 
de San Diego aux Etats-Unis, 
après avoir remporté le prix 
SACEM de la meilleure créa-
tion musicale contemporaine, 
les victoires de la musique… 
il aurait pu avoir d’autres 
��������� ����� ���� �� ������
Strasbourg qui l’intéressait. 
Il l’a fait savoir et a obtenu au 
bout du compte un poste de 
professeur de composition au 
conservatoire de Strasbourg.
Le festival Musica n’est pas 
��������� �� ��� ��������������
« c’est l’un des plus grands 
festivals de musique contem-
poraine du monde ». Il y parti-
cipe, certains de ses étudiants 
du conservatoire aussi. « J’ai 
fait travailler chacun de mes 
étudiants sur une création ; la 
direction artistique de Musica 
en a sélectionné 3, pour être 
����������
Qui dit musique contempo-
raine ne dit cependant pas 
musique élitiste. « La musique 
est devenue moins sectaire. 
Elle ne fait pas table rase du 
passé : c’est une continuité, la 
musique contemporaine fait 
partie d’une tradition, celle de 
la musique savante ».

Stimuler la pratique  
amateur
Symbolisant cette ouverture, 
Philippe Manoury a développé 
��� ������� ����� ���� ������� ���
lycées techniques alsaciens, qui 
interpréteront une pièce qu’il a 
spécialement écrite pour eux, 
lors d’un vrai concert, à Musica.
Reste maintenant à prolon-
ger l’effet festival. Philippe 
Manoury rêve d’une vraie sai-
son de musique contempo-
raine à Strasbourg. « Nous 
avons plusieurs formations 
�����������������������������������
académie internationale de 
composition pendant Musica 
en 2015 s’inscrit aussi dans 
cette veine, tout comme son 
rêve d’un grand événement 
musical fusionnant Musica et 
le défunt festival de musique 
classique de Strasbourg. « Il n’y 
a aucune raison de séparer les 
deux musiques ».

Musica
4 œuvres de Philippe Manoury seront 
jouées au festival Musica cette an-
née :  « In Situ », « Klag », « Partita II 
» et « Strange ritual ». Cette dernière 
pièce sera jouée par l’Orchestre phil-
harmonique de Strasbourg lors de sa 
tournée dans le Bas-Rhin, organisée 
avec le Conseil Général (voir dates et 
lieux en page Agenda).  A noter aussi, 
lors de Musica, le 1er colloque sur la 
musique électronique en temps réel, 
« de la musique avec des ordinateurs, 
en direct, sans bande enregistrée ; en 
tant que chercheur, c’est mon thème 
de prédilection », précise Philippe 
Manoury.

Toute musique  
a été contemporaine 

Philippe Manoury, compositeur de musique contemporaine

LE MAGAZINE DU CONSEIL GÉNÉRAL DU BAS-RHIN  19

©
 P

hi
lip

pe
 S

tir
nw

ei
ss

L’usine du géant américain du chocolat fête cette année  
ses quarante ans à Haguenau et aligne quelques  

très belles performances. 

Mars : intensément  
bas-rhinois

TLBR

D
evinette : combien de petites 
dragées M&M’s l’usine Mars 
Chocolat France de Haguenau 
������������� ������� ����� ��

Réponse : 100 millions. Vous avez 
bien lu : 100 millions de petites billes 
�����������������������������������������
sur une année : c’est impressionnant ! 
Et depuis 40 ans ?! Eh oui, car l’usine 
de Haguenau, également siège social 
de l’entreprise en France, fête cette 
année son quarantième anniversaire.
Au départ, l’usine haguenovienne 
était spécialisée dans la production 
des Treets : seules les personnes nées 
avant 1986 comprennent, car c’est 
cette année-là que les Treets ont été 
remplacés par les M&M’s. Les big boss 
��� ������ ��� ��� ����������� �����������
avait apprécié les grandes infras-
tructures de transport de la vallée 
��� ������ ��� �������������� ��� ��� �����
d’œuvre et un grand respect des sala-
riés au travail. Tellement qu’ils n’ont 
cessé de développer l’entreprise : 
des petites billes chocolatées aux 
����������������������������� ��������
la construction d’une deuxième usine 
bas-rhinoise à Steinbourg, en 1989, 
qui produit les barres glacées.

 « Vapeur verte »
������������� ����� �������� ���� ���-
sonnes dans son usine de Haguenau 

et un peu plus de 200 à Steinbourg. 
Les préoccupations du géant de la 
petite bille chocolatée sont égale-
ment devenues environnementales 
et nutritionnelles : comment réduire 
l’empreinte de Mars sur la planète 
et comment améliorer la santé de 
la population ? Depuis cette année, 
l’usine de Haguenau est alimentée 
par de la « vapeur verte » : 90% de 
ses besoins en vapeur proviennent de 
l’énergie produite par l’incinération 
des déchets ultimes des habitants de 
la région de Haguenau et de Saverne, 
soit une diminution de 60% de ses 
émissions de gaz à effet de serre. 
�� ������ ��� ������� ���������� ��������
������ ���������� ���������� ��� �������� ��
il nous positionne comme un pôle 
d’excellence environnementale. » Du 
point de vue de la nutrition, le choco-
latier s’est engagé à réduire de 15 à 
20 % la teneur en acides gras de ses 
barres chocolatées.
����������������������������������������
belles performances : le groupe est le 
neuvième employeur privé d’Alsace, il 
se place au deuxième rang des entre-
prises de plus de 500 salariés où il fait 
bon travailler, selon l’organisme Great 
Place to Work, et sa marque fétiche, 
M&M’s, apparait dans le top 10 des 
marques préférées des Français. C’est 
ça être « sacrément intense. »

©
 D

.R
.

du 25 septembre au 10 octobre à Strasbourg  
festival-musica.org.  
Tournée bas-rhinoise du 25 au 30 septembre  
à Bischoffsheim, Soultz-sous-Forêts,  
Reichshoffen et Strasbourg
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